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LA MACÉDOINE 



CHAPITRE VIII 

l>e Cavala au mont Alhos. — Particularités. — La Clialcidique. — 
Couvent de Valopé^i. — Uiî diacre libéral. — Le mont Athos. — 
Carycs. — Un étudiant grec. — Discours de Sophos. — Une femme 
Épirote traitant la question d'Orient. — Canal de Xerxès. — Bour- 
gades de Jérissos et d'isvoron. — Les douze madémochôria. — 
D'bsvoron à Larigovi. — Larigovi. — De Larigovi à Galatzita. — 
Galatzita. — Ixïs seize villages d'Adraméri. — Un Grec cosmopo- 
lite. — Olpithe. —Yalta. — Galandra. ^ Sithonie. — La Clialci- 
dique sous le rapport mi^taire. *- Turcs de la Ghalcidiquo. — ^n 
-plâtre octogénairo et son arrière>pctite- fille. — Horrible sort de la 
Cas^indrie en 1S21. — De Cassandric à Saloniquo. —Un Turc 
jiolicc. — Les dêfenseui'S salaries des Turcs. — Observations. 

Il est midi lorsque nous débarquons dans la petite 
^ Tade de Vatopëdi, nous foulons le sol de la Chalci- 
b clique, si renommée dans Tantiquité, et quei. la ré- 
II. •- 1 
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o^eoiv à(i.apTto)v. 

(Buvez-en tous; car ceci est mon sang, le sang de 
la nouvelle alliance, qui sera répandu pour vous et 
pour plusieurs, pour la rémission des péchés. (Saint 
Matthieu, ch. xxvi, 27). 

On trouve dans une vaste bibliothèque un grand 
nombre de manuscrits précieux, d'ouvrages rares, 
fort intéressants pour les érudits. Certains voyageurs 
peu délicats ne se sont pas fait scrupule de voler les 
' bons moines, comme le fit en 1851 un brave Anglais 
qui a publié sous son nom, dans lea:|ournaux, ses 
fritendues découvertes, 11 faut dire que les Turcs, 
en 1822, vendirent au poids les livres de cette biblio- 
thèque, au prix de quatre piastre» Foque; heureuse- 
ment les moines purent en racheter la plus grande 
partie, le Turc illettré préférant les livres imprimés 
à des parchemins qui lui semblent inutiles. 

Deux cent cinquante moines habitent le couvent 
de Vatopédi, ils labourent eux-mêmes la terre et cul- 
tivent la vigne. Parmi eux, on rencontre quelques 
individus instruits et éclairés. Mais il y a, dans chaque 
couvent, une société à part, composée de gens de 
litres et qui se livrent constamment à l'élude. 

t*« diaere Ubérai. — Un jeune diacre, natif de 
Conslanlinople, qui sert de secrétaire au conseil ad- 
nuinistratif du couvent, a traduit avec succès, en 
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V riHMaTH i:j*9teiporaike 

V4 rnvti«s%«4nui itu» tnsipBS <ie Laléce. 
>^v tu ihiau *-m{ \ne& yan Jeraieut s'ouvrir. 
^••m tf«tuo ms** .H rêvais i b Grèce: 
•^•^4 le, .\>xi ih i (III* je voudrais mourir ! 

i$li v;utt ifttii^il «411 «m. m» traïUse flomère : 
^tn« |tb lu^UifK, Pyibaifpn? ;i faèoo; 

II- vi^^tm ^kKimlt* «m «1 pri&iMt. 

Ih: 1 Ml^^u^J^ll vti li»bunJs tiettrir. 
l 'Il Mir l'Uvirtv^i; >jvthlliè Ii» jbeilles : 
L' E))4 \\\, i/ >i lu (ui; ;t> ^uudrais mourir! 

l^it'ti» >(it Uir icui ^uiu\ ifbiottèssaiit ma Tue, 

t..i t,ibctttiv ^uc iH: Il'Îii ji.' salue. 

)lv v.t «c « Vwurn : Tbrfe^^fbule e<t Taînqueiir ! » 

l^uUMt^L, (MHumrs. bi biin|uie est pn^n^; 

^'4 v'ii i^-'ii ><vMa j;îiâ*»JiMii«.H die périr. 

l .ii.xv.'' KM w^w:^,* jJS^w au Pin» : 

K' C'xi liï ».' -*^ ïi» v:w j«? HHulr*is nwurir! 

\[ v-.vk l'isui sWttV W c&;t àif ritaiîe. 
Mu, l ,avIn\x <;;v' ou vi^'urcit Taiurl 
\ vv^iun^ i^ki^ U»*u. iwvikT. ie l>n supplie ; 
\ »v.iMo x»\\ U4vi< »>^>aU un jour plus pur! 
i^hioU x,mU *\^ rt«^ls quoi «»st rt» roc sauvage? 
l,Uio\ %o\ iMiUMU À HU^ >eu\ >ieul s^offrir? 
I rt hirtïuuo ox|^n* sur li phgo : 
tVonl lA, o*«^ U^ que jo. nHiJraîs mourir! 

Hai^nei nu )H>rl »ecuoillir un barbare, 
VitM>;es trAllièiio! encouragez ma voix. 
iVuu* vos cUnukts je quitte un ciel avare 
Où le gêuie est esclave des rois ! 
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Sauvez ma lyre, elle est persécutée ; 
Et si mes chants pouvaient vous attendrir, 
Mêlez ma cendre aux cendres de Tyrtée : 
Sous ce beau ciel je suis venu mourir! 

Un vénérable moine Ypsariote survient pendant 
que nous écoutons ces vers admirables ; il prie le 
jeune homme de lire le chant de victoire des Otto- 
mans qui lui rappelle les tristes souvenirs de son 
malheureux pays. 

Le lecteur ne nous en voudra pas de remettre une 
fois de plus sous ses yeux un des chefs-d'œuvre du 
grand chansonnier français ! 

PSARA 

Nous triomphons ! Allah ! gloire au prophète î 
Sur ce rocher plantons nos étendards, 
Ses défenseurs, illustrant leur défaite. 
En vain sur eux font crouler ses remparts ! 
Nous triomphons, et le sabre terrible 
Va de la croix punir les attentats. 
Exterminons une race invincible, 
r>es rois chrétiens ne la vengeiont pas ! 

K'as-tu. Chios, pu sauver un seul être 

Qui vint ici raconter tous tes maux? 

Psara, tremblante, eût fléchi sous sou maître. 

Où sont tes fils, tes palais, tes hameaux? 

Lorsque la peste, en ton ile rebelle, 

Sur tant de morts menaçait nos soldats, 

Tes fils mourants disaient : « N'implorons qu'elle, 

Les rois chrétiens ne nous vengeront pas. 

1. 
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Mai& de Cîtios recommencent les fêtes. 
Psani succombe, et Toilà ses soutiens ; 
Dans le sêniil comptei combien de têtes 

Vont saUier les enTovés dirétiens. 

* 

Plissons ces nuirs ! De Tor ! du vin ! des femmes ! 

Yîer^, Toutrage a\joute à vos appas; 

Le glaive apn^s puritiera vos âmes, 

Los rois diriHiens ne vous \-engeront pas. 

L'Kun>|H^ esclave a dit dans sa pensée : 

Qu'un peui^e libre apparaisse, et soudain... 

l\kïx ! ont crie, d*une voix courroucée, 

l«es chefs que Dieu lui donne en son dédain. 

R>'ron offrait un dangereui eiemple, - 

On li^s a vus sourire à son trépas. 

Du ("lirisl lui-nK>nie allons souiller le temple, 

Iii«s n>is ohréliens ne le vengeront pas. 

A notiv rage ainsi rien ne s'oppose, 
rsnrn n'est plus. Dieu vient de leffacer; 
Stu* tvs dôbris, le vainqueur qui repose 
R^ve le sang qu'il lui reste à verser. 
{)\\\\\\ jour Stamboul contemple avec ivresse 
LoH diTuiors (îrecs suspendus à nos mâts ; 
DnuH Hon tombeau faisons rentrer la Grèce, 
Liui iDis cluiHiens ne la vengeront pas. 

Ainsi chantait cette borde sauvage. 
Les (învsî sVcrie un barliare effrayé, 
La tlotte bellône a surpris le rivage, 
Et de Psiira tout le sang est payé. 
Soyez unis, ù Grecs! ou plus d'un traître 
Dans le triomphe égarera vos pas; 
Les nations vous pleureraient peut-être, 
Les rois chrétiens ne vous vengeraient pas. 
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Tout est pour le mieux : on nous offre des conser- 
ves de roses, du café, des tchibouks et de Teau déli- 
cieuse; rhégouraène nous accueille avec une cor- 
dialité parfaite. Mais nous n'avons pas prévu qu'un 
vendredi Tabstinence prescrite par la règle de saint 
Basile règne en despote dans le couvent ; un dîner 
maigre est une triste perspective pour des voyageurs 
affamés. 

Après six grandes heures d'attente, on nous sert 

un pilau à Thuile avec, du raisin de Corinlhe, une 

salade de pommes de terre, un peu de butarque et 

du vin; du miel, frais, des noix, des noisettes, du 

café pour dessert . voilà tout. Encore faut-il écouter 

une longue prière avant de se mettre à table et subir, 

avant de la quitter, d'interminables grâces. Mais cest 

égal, le lendemain nous nous dédommageons. 

Nous prenons le chemin de Caryès, village qui 
forme le centre et la réunion des fondations pieuses 
de la presqu'île. 

Tous les chemins qui mènent d'un couvent à un 
autre, quoiqu'ils soient entretenus par les moines, 
ne sont que de mauvais sentiers à peine praticables 
aux piétons et aux mulets des caloyères, 11 n'y a 
qu'une seule route à peu près passable, c'est celle 
nui mène de l'isthme à Caryès et qui longe la crête 
supérieure de TAthos. 

Le mont Athos. — Quelle ravissautc montagne I 
Ite tous les Ciiiés des sources d'eaux limpides, qui 
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coulent sous des couverts de châtaigniers gigantes- 
ques, de hêtres et de chênes ! Partout de riches pâ- 
turages remplis de troupeaux! Le vent des deux 
mers entretient la fraîcheur dans les bosquets tou- 
jours verts I La beauté inimaginable de la végétation 
que dorent sans cesse les rayons du soleil, le mur- 
mure des ruisseau'x, le tintement des clochettes des 
troupeaux, le mugissement grave des taureaux, le 
chant harmonieux des rossignols, le parfum des fleurs, 
Tâcre senteur des bois, en un mot, tout ce que la 
nature peut réunir de plus pénétrant et de plus poé- 
tique sur le sommet d'une montagne de l'Orient qui 
se dresse à plus de 2,000 mètres au-dessus des deux 
mers qui la baignent, contribue à faire de ces lieux 
un véritable paradis terrestre. 

Ce séjour est-il propre à élever Fâme vers Dieu et à 
lui faire comprendre la grandeur divine? Sans doute; 
puisque les moines qui l'habitent sont les plus pieux 
de tout rOrient. Cependant le voyageur qu'assiègent 
les souvenirs de l'antiquité grecque ne rêve pas 
exclusivement aux miracles divins par lesquels la 
puissance de Dieu se révèle dans cette belle nature ; 
ce sont les autels de Vénus et de Bacchus qtfil cher- 
che dans chaque vallée, dans chaque bocage ; ce sont 
les nymphes qu'il évoque, cl, derrière les rideaux 
d'arbres, Pan et les satyres semblent prêts à se mon- 
trer à ses yeux. 

C'est sans doute une pensée de ce genre qui s'était 
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emparée de Théodose le Grand lorsque, après avoir 
construit ce saint monastère, consacré au cuUe de 
Dieu seul, il décréta que le sexe féminin en serait à 
iamais éloigné et banni. 

De Vatopédi jusqu'à Caryës il y a trois heures de 
beau chemin. 

Caryès est le chef-lieu de la montagne sainte ; on 
y compte une centaine de bonnes maisons séparées 
par des rues assez larges, bordées de petits jardins 
remplis d'arbres fruitiers, de bosquets toujours 
verts, et arrosés par des eaux cristallines. Il y a un 
grand nombre de boutiques et de magasins, un petit 
baar où se concentre tout le commerce de la pres- 
qu'île. C'est là que les capitaines de la marine grec- 
que viennent acheter leurs cargaisons et leurs ap- 
provisionnements : les bois, la menuiserie, le vin, les 
fruits secs, les légumes, les céréales, qu'on leur livre 
sur les rades de la Chalcidique, entourées des pro- 
priétés monacales. Des bijoutiers, des sculpteurs et 
des peintres étalent des objets d*art fort recherchés 
par les chrétiens d'Orieut, et qui presque tous ont 
I un cacliet religieux. 

Le bois, l'ivoire et la nacre sculptés ont fait con- 
«allre Cai*yës dans l'Occident, et les chapelets qui se 
vendent eu grande quantité attestent la dévotion des 
bonnes catholiques. Les boulangers, les épiciere et 
quelques restaurateurs improvisés fournissent aux 
liesoiiis de la vie solitaire. 
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.atu .ic utaïuiuo à cotte réunion d'hommes, etce- 
^«.^aiiiiiciievoiis nous pas rappeler, au nom de nos 
.»crc>» qu Adam était tort triste avant qu'Eve eût été 
«itivV I.L's jeunes ueus ont l'aspect d orphelins, ci 
»e> houiuks faits seiiteut \ivement Tahscnce de leurs 
roinpa^ues; enliu le xilla^e tout entier semble porter 
k; deuil de sou perpétuel veuvage. 

I.e^ \iu&;t eou vents de l Athos y ont tous des loge- 
uieuls séparés pour recevoir les éti^angers (et nous 
avons appris par expérience que les hôtes y sont fort 
lûeu traitc'i'. 

Indèpeudatuiuetit do i*es établissements hospita- 
liers, il V eu a uu autre plus vaste et plus riche qui ap- 
partient à toute la coninuuiautédela montagne sainte 
et que l'on connjil sous le nom de prôtatou. 

Lu maison du nuidir. qui leléve du pacha-vali de 
Sidoniipie, l'sl assez décente. 

.Nous NiNiUms inie eeole très-bien organisée, où 
l'onenvii^ne la littérature urecque, le latin, lel'ran- 
ijais, Ihisloire, la uéourapliie. la théologie, les ma- 
lliéniali(|ues, la eosnio:; rapine, luranouitiphie... etc., 
etc., et ce tpii nous étonne le plus, où l'on fait un 
cours de nu'canique pratique. 

la* hiKlenr, enchanté de trouver un enseignement 
qui ilépaNse ses es|»érances ne cesse d'accabler de 
queslimis li*s elèxes qui lui répondent parfaitement, 
uniis qui ni' se ,i;énent pas non pins pour corriger 
les liuileN de grec 4|ue commet leur examinateur. 
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peu habitué à manier le langage des sciences dans 
un idiome étranger. Du reste, cette habitude de cor- 
riger franchement les fautes que Ton fait en parlant 
est fort répandue depuis longtemps chez les Grecs. 
Jadis on reprenait Denys de Syracuse, on reprenait 
même Démosthènes ; aujourd'hui on reprendrait le 
patriarche en chaire, au milieu de son sermon. 

Vm étudiant grée. — Le Docteur propose à Tun 
des élèves qui vien^ de lui faire observer qu'en grec 
férimèlre est du genre féminin, le problème suivant : 

— Si Ton dresse verticalement le canon d'un fusil 
d'un calibre parfait et si Ton met le feu à la cartou- 
che qu'il contient, que deviendra la balle? 

^ A moins qu'un des habitants de l'air ne Tinter- 
ceple, après avoir fourni sa course, elle doit revenir 
sur ses pas, et si le mouvement de l'air ou l'inégalité 
de la rotation ne la font pas dévier, elle doit rentrer 
dans le canon d'où elle est partie! 

*- Bravo I jeune homme I Mais si le canon n'est 
plus là? 

^ Alors la question n'est plus la même, la balle 
reprendra son rôle d'ennemie, elle passera à travers 
tous les obstacles, avec la même force de projection 
quilui a été communiquée au départ ! 

— Comment cela ? 

— Une force instantanée Ta fait monter; les hau- 
leurs parcourues ne peuvent être qu'en raison inverse 
du temps employé à les parcourir, jusqu'au point 
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d'arrêt où la force devient nulle comme la distance 
parcourue. D'après les lois de la chute des corps 
graves, la balle, en descendant, parcourt des espaces 
qui croissent comme les carrés du temps. I^es espaces 
parcourus constituent la vitesse, la vitesse multi- 
pliée par le poids donne la force ; par conséquent^ la 
balle, au moment de toucher la terre, aura une 
force acquise égale à celle qu'elle avait quand elle 
a été lancée*. 

— Avez-vous beaucoup d'élèves comme celui-ci? 
demande tout bas le Docteur au vieux professeur. 

— 11 y en a de meilleurs ; celui-ci est un esprit 
fort remarquable qui saisit tout, comprend tout, mais 
n'approfondit pas suffisamment les choses, comme 
vous pouvez en juger d'après ses réponses : il ne 
travaille pas assez ; c'est un paresseux ! 

— Allons, dit le Docleur, je vois qu'on pourrait en 
faire un officier du génie! ce serait un bon camarade 
et un soldat audacieux! 

— Parce qu'il est paresseux? 

— Non ; mais parce qu'il est, en tout, d'une pres- 
tesse, dune vivacité extraordinaires; sans compter 
qu'il est gai comme un pinson. C'est une bonne na- 
ture ! ^ • 

Tous les couvents du mont Atlios forment une 
sorte de fédération religieuse, de démocratie cléricale, 

* Le locltnir no m'on voiulra pas si je donne sans aucune observa- 
tion la théorie du jeune élève. 
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et sont représentés dans rassemblée annuelle, où la 

communauté (xoivétY)ç^ générale réunit les pères élus 

par cliaque monastère. Cette assemblée, cette sorte 

de concile, se tient une fois par an, pendant plusieurs 

semaines. On y règle et on y discute les intérêts de 

la sainte Montagne ; elle est présidée à tour de rôle 

par un de ses propres membres. 

11 y avait autrefois, au lieu de ce synode périodi- 
que, une seule autorité élective qu'on nommait 
hùiaton : cette dignité appartenait successivement 
à l'élu de chaque couvent, qui réglait sans contrôle 
toutes les affaires de la communauté. Mais, depuis 
(peSa Hautesse est devenue un monarque constitu- 
tmnel, au milieu des roses de Gul-hané, nos saints 
pires ont adopté le système représentatif. 

Des ermitages, des cellules séparées dépendent de 
lous les couvents de T Athos, comme les colonies dé* 
pendent de la métropole. 11 s'en trouve jusque sur 
les sommets les plus élevés de la montagne ; sur le 
damier pic il y a une chapelle qui a l'air d'un para- 
tonnerre chargé de protéger contre la foudre tous les 
pieux établissements de l'Athos. 

Pour mesurer quelques angles, je veux grimper 
sur le sommet extrême de TAcrathos, sans mes amis, 
qui visitent pendant ce temps les. couvents d'alen- 
tour. H me faut six heures pour cette ascension. Je 
bis les deux tiers de la route environ à dos de mulet ; 
pour le reste, je grimpe à pied et quelquefois même 
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à quatre pattes. Je m'arrête seulement quelques in 
stants à Cathismata, réunion de cellules d'ermites 
quatre heures de distance de Sainte-Laure. 

Quel merveilleux panorama! de quel spectacl 
grandiose mes amis se sont privés t 

Je constate une hauteur barométrique de 2,20 
mètres ; mais je ne puis donner ce chiffre pour rigou 
reusement exact; le thermomètre de Tinstrument ses 
brisé, et je suis obligé de m'en rapporter à mo 
thermomètre de poche qui me donne + 4° Réaumui 
le oO juin à onze heures du matin. Je trouve encor 
de la neige dans quelque^ ravins et dans les gorges 
Quant à la végétation, il n'y en a pas trace. Je net 
ici que la petite chapelle dont je viens de parler es 
ornée de marbres à l'intérieur ; l'image de la saint 
Vierge, les croix, les sièges môme destinés aux reli 
gieux qui desservent ce sanctuaire, sont en bronz 
ou en marbre ; la foudre est à craindre pour tout 
matière combustible. 

La presqu'île offre un assez grand nombre d 
rades, de criques et de havres ; mais le capitain 
de port, les pilotes, les douaniers résident à Caryès 
et c'est là que les capitaines marchands doivent aile 
faire viser leurs papiers et remplir les formalités ad 
ministratives. 

La force armée se compose d'une soixantaine d 
Palikares qu'on nomme ici Serdars ; ils sont coii 
mandés par un capitaine grec, qui, comme eux, port 
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la jupe liatioiiale, et ils sont à la solde de la commu- 
nauté : ces soldats ou plutôt ces miliciens se recru- 
lent dans la Chalcidique et relèvent du mudir ; mal- 
gré leur petit nombre, ils suffisent pour imposer le 
respect aux pirates ^ui n'existent plus que de nom, 
aux Turcs qui n'existent, eux, que trop réellement : 
il est vrai que derrière les Serdars il y a trois mille 
moines bien armés et mieux retranchés encore, qui, 
la plupart, ont appris et pratiqué le métier des armes, 
avant d'étudier la théologie. Cela impose à la con- 
voitise des agresseurs. 

La seule différence qui existe entre Vatopédi et les 
autres couvents, c'est le plus ouïe moins de richesses, 
de luxe et de propriétés territoriales, nous l'avons 
déjà dît : celui qu'on doit citer en première ligne, 
c'est celui de Sainte-Laure, ou de la Grande-Laure. 
Lecouventdes Ibères (twv 'ISiqpwv) remonte à 1258 ans, 
et cependant est admirablement conservé. Parmi les 
curiosités qui y attirent l'admiration des visiteurs, il 
faut citer l'original de l'Évangile, en langue slave, qui 
a appartenu à Pierre 1". La reliure de ce livre, qui a 
une hauteur de soixante-dix centimètres, sur une 
largeur de cinquante et sur une épaisseur de quinze 
centimètres, est couverte d'ornements d'or et de 
pienres précieuses. 

Les cellules et les ermitages sont presque partout 
construits sur le même modèle. C'est toujours un petit 
bâtiaientqui n'a qu'un rez-de-chaussée, que précède 
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' un hangar et qu'entourent de petits jardins ; 

moines y cultivent des légumes et quelques rosie 
l'eau coule partout. 

Voici les noms des vingt monastères indépenda 
les uns des autres, qui s'appellent en grec : 

Chiliandarion !^(oppu6(A6v. 

Ësfîgménon Kuvcêiov. 

Vatopédi f^ioppu6ji.cv. 

' Panlocratôr • 

Stavronikita • 

■'! Ivirôn. . » 

Philothéou » 

•■ Simopétra * 

■ 

Caracallôn KoivoSiov. 

I Agia Laura t^io^pu6{Aov. 

Agios Paulos KcivoêiGv. 

Agios Dionysios » 

Agios Grigorios » 

Agios Nicolaos • 

Xéropotamos i^iop^uOpkov. 

Rùssicon KoivoCiov. 

Xénophon » 

Dochiariôn i^ioppuOoov. 

Cunstamoiièta Kcivoêiov. 

Zôgraphoû » 

Toutes ces pieuses fondations, ainsi quelles er 
tages, contiennent une population d'environ 3, 
habitants; on donne aux anachorètes le nom 
Philérèmes. 

Il ne faut pas croire qu'il n'y ait là, exclusivem< 
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que des religieux ; les laïques s'y trouvent en assez 
grand nombre ; TAthos oflre un asile assuré à tous 
ceux que poursuit le malheur ou la persécution des 
barbares. Des prélats, des ecclésiastiques, des raïas 
exilés ou disgraciés , viennent y chercher un refuge 
contre les mauvais traitements et les odieuses calom- 
nies auxquels ils peuvent être en butte : il arrive 
même qu'on y rencontra des enfants prodigues que 
leurs familles espèrent devoir trouver dans cette 
sainte retraite des leçons d'ordre et de raison. 

Si Ton veut expliquer le respect que les osmanlus 
gardent encore pour les maisons religieuses qui se 
trouvent sur tous les points de la grande Grèce, il ne 
îaut pas l'attribuer à la comparaison des Tekkès mu- 
sulmans ; il faut seulement se rappeler que les con« 
quèranls et surtout Mahomet II ont compris de tout 
temps Futilité de c^s hôtelleries chrétiennes où leurs 
coreligionnaires ont toujours été sûrs de trouver un 
asile et l'hospitalité, au milieu des pays dévastés 
par la flamme et le glaive. La charité du christia- 
nisme accueille sans distinction de race et de foi tous 
ceux qui souffrent, elle ouvre sa porte aux pauvres 
comme aux malades, elle ne laisse partir son hôte 
ifut-il Turc) que rassasié ou guéri. Cela n'a point 
empêclié les mêmes hommes qui venaient d'être 
traités avec une si rare sollicitude, de rançonner et de 
Dïettre à contribution les monastères auxquels ils 
devaient de la reconnaissance et quelquefois la vie. 
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l)e nos jours, même après la guerre d'Orient, des di 
gnîtaiœs turcs abusent de leur puissance pour impo 
scr des Iribuls arbitraires dux couvents de TEpire ^ 
de la Mac«kioine : en cas de refus , ils lancent de 
hordes de brigands qui envahissent les pieuses de 
meures^ souillent les sanctuaires, pillent, saccagent 
torturent et tuent ! Si Ton peut nous citer un sev 
uionastiro qui ait échappé à de semblables désastres 
une église qui n ait pas subi de telles profanations 
nous serons heureux de constater une exception mi 
raculeuse. 

Les monastères les moins exposés au vandalism 
lun: sont, sans contredit, les Methéores en Thessfl 
lie : pour y arriver, il faut se faire hisser avec un ce 
i)lc à une hauteur de soixante à quatre-vingts mètres 
le rocher est à pic et impraticable ; cependant le 
Tnn:s ont trouvé moyen de Tescalader : les image 
dos sainls mutilées, les murs cl les portes frappés d 
balles, et qui gardent encore les traces de la guerr 
sainte, voila quels souvenir» Conservent encore le 
lieux sainls des ennemis de \û chrétienté! 

Faut-il l'appeler que les soldats de Mahometj avei 
glés parleur fureur brutale, Choisissent de préférenc 
l(îs sanctuaires des eghscs pour y assouvir leui 
odieuses passions? Ils ne respectent même pas h 
Vierges qui Ont voué leur chasteté au service d'Allal 
de ceinéme Allah dont ils souillent le noin cinq fo 
par jdur, en le rapprochant du nom dh père t 
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Fatiné. Aïvali , Cassandrie, Naoussa, Chio, Psara, 
Missolonghi et cent autres pays grecs n ont point 

encore oublié les cris et les plaintes auxquels les Turcs 

répondaient à coups de poignards I ... 



Tirade «le Sophos. — Sophos , debout auprès de 
moi tandis que j'écris ces lignes, prend la plume et 
trace lui-même les phrases suivantes : 

a Ah 1 chère lectrice, si vous êtes coupable d'avoir 
< mis au monde un fils qui prenne la défense des 
( Turcs, mettez*Y0U8, pour un instant, à la place de 
I ces malheureuses victimes, et dites-moi si- vous ne 
«maudirez pas votre fécondité. Dites-moi, respec- 
« table mère, si votre fille accueille quelque jour les 
« hommages d'un Turc, la voix de votre conscience 
« sera-t-clle étouffée et ne verrcz-vous pas se dresser 
«autour de vous, comme autant de reproches éter* 
« nels, les spectres de nos mères et de nos sœurU 
« martyres ? < . . » 

tue fcnuiie JÈpiroCe traitant la iguestlun «l'Ortëtlti 

— Est-il vrai, me demandait un jour une femme de 
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rÉpire, qu*on traite chez \ous les Turcs sur le menu 
pied que les Chrétiens? Est-il vrai, qu'ils soient ad 
mis dans votre intimité, à vos repas, à vos fêtes, e 
même à vos solennités religieuses? 

— Hélas ! lui répondis-je, mon pays ne fait pa 
partie de ce bienheureux royaume de Grèce I II es 
esclave comme le vôtres mais ce que vous venez d 
dire est malheureusement vrai, Athènes se plaiti 
imiter en tout les capitales de l'Europe civilisée. 

— 11 me semble cependant que les capitales don 
vous parlez n'ont jamais été traitées par les Turc 
comme le fut Athènes. 

— Qu'en résulte-t-il ? 

— H en résulte, mon cher frère, que ma fllh 
peut être la victime de la domination ottomane : elh 
se résignera, s'il le faut, au martyre, mais ell&nt 
sourira jamais à un Turc. 

— Laissez donc! Non-seulement elle sourira 
mais elle se laissera faire la cour par quelque gro 
Turc... 

— Jamais! La femme qui, par coquetterie ou pa 
vanité, se laisse faire la cour, passe aux yeux di 
monde pour accepter sérieusement les hommage 
(fui lui sont adressés ; le Turc qu'une femme ac 
cueille avec un sourire banal, la considère déj; 
comme faisant partie de son harem, et si elle n' 
est pas déjà, c'est que sans doute Sa Seigneurie ne /'( 
pas vmlu ! 
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— Jlais, si les intérêts de son mari imposent à 
voire fille la nécessité (nécessité qui n'est pas très- 
dure, après tout) de feindre la bienveillance et de faire 
bon visage à ce Turc? 

— Votre supposition est ridicule ! I^ mari de ma 
fille ne peut être qu'un bon chrétien et un bon pa- 
Iriole ; si, moi morte, il était assez lâche pour re- 
courir à de pareilles complaisances, je sortirais de 
ma tombe pour punir moi-même ma fille dénaturée 
et son misérable époux. 

— Mais si le Turc, au lieu d'être notre maître 
absolu, devenait un jour citoyen comme nous, notre 
égal enfin devant la loi ? 

— Le Turc, notre égal? vous n y pensez pas I Le 
Turc ne travaille pas, il est voué au principe de la 
destruction, il se croit fait pour vivre aux dépens des 
autres nations ; il n'a point de patrie ; le Turc, cest 
Tinégalité faite homme : Dieu semble lavoir créé au 
sein de Thumanité comme les guêpes à côté des 
abeilles : les abeilles recueillent et fabriquent le miel, 
les guêpes ne savent que le manger ; ces deux races 
ne peuvent vivre dans la même ruche ! 

— Hais la loi, qui prescrit Tégalité, impose aussi 
le travail, et... 

— Celle loi miraculeuse sera au contraire une loi 
d'inégalité , car elle intervertira les rôles : le Turc 
est inférieur à ses esclaves sous le rapport de l'intel- 
ligence; il n'a pas le sentiment de l'équité; il manque 

fi 1 
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d'élévation d âme , il est abruti par les passions que 
sa religion préconise au lieu de les défendre ; notre 
loi lui ferait une place bien au-dessous de nous- 
mêmes, à quelque humilité que nous ait condamnés 
la colère céleste : nous ne serions pas ses maîtres, 
mais il serait notre subordonné, de fait, sans qu on 
ait besoin de le lui imposer. 

— 11 paraît alors que le Turc sait tout celad'avanoe, 
puisqu'il tient tant à ses privilèges. 

— Le malheureux ! s'il était obligé de se défendre 
lui-même.... 

— Les Russes l'auraient bien vite chassé de TEu- 
rope... 

— Quoi ! vous aussi, messieurs, vous, nos frères, 
vous nous laqninezsur nos sentiments à rendroitdes 
Russes ? Eh bien , écoulez et répétez à qui voudra 
vous entendre les paroles d'une femme grecque: Les 
Chrétiens qui entreprendront de chasser les Turcs 
de cette terre classique pour s'installer en maîtres à 
leur place, qu'ils soient Russes^ Anglais, Allemands 
ou Français, trouveront en nous des ennemis dé* 
claros, tout prêts même n nous rallier à l'étendard du 
croissant pour les combattre; Il y a plus de quatre 
cents ans que nous subissons le martyre, et lorsque 
nous attendons que nos bourreaux vieillissent et 
meurent, nous n'irons pas tendre le cou au joug de 
nouveaux maîtres ! I/Europe entière nous connaît : 
nous taquiner comme vous venez de le faire, c est une 
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légèreté impardonnable ; comme défendre les Turcs 
à notre détriment, c'est une infamie ! Je ne prétends 
pas qu'il existe des nations désireuses de nous forger 
de nouveaux fers; il faudrait, pour cela, que la sur- 
face de notre globe fût encore bouleversée, et si la bar- 
' Ittrie triomphait de la civilisation, si nous étions me- 
nacés d'un autre déluge, j'ai la conviction que les idées 
libérales survivraient, et la famille du Noé moderne 
imprimerait peut-être des journaux dans son arche. 
Chaque nation a sa destinée marquée d'avance dans 
l'avenir de la civilisation ; la tâche des Russes est la 
plus difficile, mais aussi la plus noble ; ils ont à con- 
tenir la barbarie asiatique : qu'elle accomplisse donc 
SOQ œuvre, car la sainte Providence jugera chacun 
idon ses mérites. 

-* Mais si les Turcs ont toujours d'aussi puissants 
protecteurs, le grand jour de la délivrance ne viendra 
jamais. 

— Regardez par cette fenêtre : voyez cette orange 
énorme supportée par une planche fixée sur un gros 
pieu ; eh bien , elle a cet appui protecteur depuis 
près de trois mois, mais sa tige est rompue et ne lui 
apporte plus la sève ; il en est de même pour les 
Turcs. Le vent, direz-vous, a peut-être contribué à 
détaciier Torange, de même un grand nombre de 
motiis poussent les Turcs vers l'est ; et cela est d'ail- 
leurs dans leurs croyances; la maturité viendra 
pour l'orange, le temps marqué arrivera pour les 
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Tuns : iii lidw ni les antres ne tiennent plus au soL 
OiMdi dir xnraAft. — Nous mettons dix heures pour 
!!rji\<e9rsr;rtdule b presque et gagner l'isthme, qu'on 
iMMume le canal de Xenès. 

Thuif\\iide en disant : Jisûpçs ^ ""Aftci» Hép^^ç n'exa- 
jzènv pa>: on neirannait ici la main et le travail de 
) homme, maïs tsmç;^^ qui signifie percer, ne veut 
|HMnt dm? cuialiser; il est probable que le grand roi, 
au^sJ anrwant que licbe^ fit passer ses galères par une 
\oîe à peine au-dessus du niveau de la mer et creusée 
rapidement, à oet efllet. par son innombrable armée, 
trest ce que tirent di's pirates grecs pendant la guerre 
de r indépendant^ lorsqu'ils étaient poursuivis pai 
les cn>isiéiv$ oUomanes et autrichiennes réunies : 
les caixivoUes que .Mahomet 11 fit transporter pai 
terre* à la Corne d'Or, étaient bien plus grandes que 
les salquos de Xeru^s. 

Le chemin biiui\}ue bientùt : d'un côté, il s*inclin€ 
à l'ouest et mène à Cassandrie : de lautre, il côtoie Is 
plage sublonnouse du golfe d'Acanthe, que les Turc 
appellent Istillar en laissant à gauche les domaines cul 
tivés des monastères ; passé ce point, le sexe féminn 
l'cparait. Il faut deux heures pour arriver à Jérissos 

Boargadle die Jérisao*. — AssisO SUr UU prOmOU 

toirc granitique, à quai*ante mèti*es au-dessus de li 
mer, cette bourgade est couronnée d'un vieux fort c 
habitée par quatre cents familles grecques qui culti 
vent, ù moitié fruit, les terres qui appartiennent au: 
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couvents. Les récolles consistent en céréales, coton, 
sésame, légumes, etc. Jérissos est une des Madémo- 
chùria, ainsi nommées à cause du minerai qu'on retire 
des montagnes de Kission. 

— Quelle belle plage pour un débarquement mili- 
taire ! dit fe Docteur en regardant le golfe. 

Nous passons une nuit délicieuse au milieu de bra- 
^ gens qui nous comblent de prévenances : de 
grands feux brûlent sur le rivage, les pêcheurs nous 
offrent les prémices de leur pêche, et non loin de 
n&us les jeunes filles dansent gaiement au son d'une 
mandoline, d'un violon et d*un flageolet. 

On nous prie d'aller voir un enfant malade ; la 
mère répond aux questions du Docteur que pour tout 
nmède elle a fait lire une 7:apaxXY;a'.; (une consola- 
tion). 

— Hélas ! me dit le Docteur, on appelle le prêtre 
quand il faudrait un médecin et l'on va chercher le 
médecin quand il n'y a plus besoin que d'un prêtre. 
Cet enfant a le croup, il sera mort dans quelques 
instants. 

En effet, avant que nous soyons arrivés au rivage, 
l'enfant a rendu le dernier soupir. 

Le chemin qui de ce village mène à Isvoron suit le 
rivage, passe non loin du petit port de Clissoura, où 
se fait l'exportation des produits de la contrée ; il 
Inverse une charmante petite vallée demi-circulaire, 
de limpides mis^aux y serpentent et font mouvoir 
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des moulins : au bout de deux heures et deno 
arrive à l'endroit appelé Cokkino-Bheuma o 
amas de scories annoncent des mines d'argent. 

isvopon. — Le chemin monte en serpentant i 
le cours du ruisseau ; en cinq heures il arrive 
rissos à Isvoron. 

Cette bourgade, située sur le versant méri 
du mont Kission ou Salomôn, se compose de 
vingt maisons grecques ; on y trouve aussi qu 
bohémiens sincèrement convertis au christiani! 
qui vivent en très-bonne intelligence avec les 
gènes. Isvoron est un des douze Madémochôrifl 
voici la liste : 

Jérissos 400 maisons grecqu 

Larigovi 320 — 

Isvoron 420 — 

Vavdon 170 — 

Novissello J 100 —■ 

Chôrouda 50 — 

Machalas 30 — 

Galatzita 330 

Rhévénikia 120 

Goumati 70 — 

Stanôs 90 — 

Varvara 120 — 

Ce qui fait un total de 1,900 maisons à pe 
habitées par 2,200 familles. 

Les autres villages de cette partie de la CliaU 
se nomment Hassica ; les habitanlgnc sontpoii 
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mis à la corvée de travailler aux mines d'argent; ces 
mines, du reste, sont abandonnées depuis la révolu- 
tion grecque; mais les populations n'en sont pas 
moins condamnées à payer un tribut annuel pour se 
racheter du travail fictif qui leur est imposé. 

Avant la révolution, la population des Madémochô* 
ria s'élevait au chiffre de cinq à six mille familles, 
mais elle a été décimée, comme celles de Cassandrie 
et de Caloméria par les hordes barbares que les pa- 
chas impériaux ont amenées du fond de l'Asie pour 
les aider dans leur œnwe^ainte d'extermination. 

Une grande partie des terres restent incultes, une 
grande partie des habitations sont abandonnées. Le 
lierre couvre les ruines des temples et les oiseaux de 
nuit habitent seuls les foyers déserts depuis bientôt 
quarante ans. Le poète a bien raison de s'écrier : 

Sur ces rives, la liberté 
Ainsi que la gloire est proscrite; 
Je pars, je les suis et je quitte 
Le beau ciel qu'elles ont quitté. 

Isvoron était autrefois la résidence d'un préfet 
iMadem-Agassû) envoyé directement par la Sublime 
Porte pour exploiter les mines; à présent c'est un 
(iga-volant délégué du gouverneur de Salonique qui 
représente le gouvernement ottoman ; mais n'ayant 
pas de résidence fixe, il déjeune dans l'un des villages, 
il dine dans un autre, il soupe dans un troisième cl 
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quelquefois même il en honore un qualrième de sa 
présence pour y passer la nuit. 

Un évëque, qui s'intitule à la fois évèque de Jéris- 
sos et d'Agion-Oros, et qui dépend du métropolitain 
(1c Salonique, réside à Isvoron ; il est pauvre comme 
SCS ouailles. 

lies habitants de ces parages sont des guerriers 
renommés ; ils sont grands, forts, agiles, mais en 
même temps de mœurs douces et disposés à Tordre. 
Leur grand défaut, aux yeux des Turcs, c'est d'ai- 
mer trop la liberté; aussi sont-ils soumis à des 
vexations de tous genres; on leur impose des contri- 
butions extraoi*dinaires, et ils doivent loger et nour- 
rir les soldats de passage. 

Le sol produit des céréales, des olives, des légumes, 
du miel et du coton ; mais tout cela suffit à peine aux 
besoius du pays, les champs restant incultes le plus 
souvent, faute de brus. 

D'iiivoroii h LariffOYi. — Le cliemiu d'Isvoron à 
Larigovi se dirige à Test ; au bout d'une demi-heure 
il traverse le hameau deMachala, résidence autrefois 
du préfet du district, et incendiée par les Grecs ré- 
voltés en 1821. On peut expliquer par ce fait le re- 
tour des Turcs qui revinrent, avec des forces impo- 
santes, hvrer aux flammes lesNadémochôria. 

La route traverse un plateau pittoresque du mont 
Kission ; ce plateau d'une forme ellipti(|ue se nomme 
Tsaîria; il est entouré de collines boisées : il faut une 
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heure pour le traverser dans sa longueur; c'est un 
exœllent point de campement. De là le chemin, après 
avoir laissé de côté les villages de Novissello, Paléo- 
chôri, Stanôs, etc., arrive en quatre heures à La- 
rigovi. 

Uuris^Ti. — Assis sur le versant oriental du mopt 
Kission^ Larigovi est coupé en deux par un ravin : on 
y compte trois cent vingt maisons solidement bâties, 
dont quelques-unes ont deux étages : il est renommé 
pour la fertilité des champs qui Tentourent, aussi 
bien que pour la fécondité des femmes qui Thabitent. 

Be liariseTi A csaiatzita. — Le chemin de Larigovi 
à Galalzita se dirige à Touest à travers d'épaisses fo- 
rêts. Au bout de six heures il débouche sur le Ija- 
meau de Ressitnikia (soixante maisons grecques), 
puis continue une heure encore sur la montagne, 
passe auprès du hameau de Yavdon et atteint une 
belle vallée qui sépare les monts Kission et Disoron. 
Il iaut trois heures pour traverser cette vallée dans 
^ longueur et une heure environ pour la parcourir 
dans sa largeur. 

cuataiui. — Après huit heures de marche, on ar- 
rive à Galatzita, village situé sur la croupe méridio- 
nale du mont Disoron et sillonné par de petits cours 
d'eau qui sourdent dans le village môme. Les trois 
cent vingt maisons grecques qui le composent sont 
assez fortes pour résister aux attaques des brigands 
turcs, dont les agressions sont toujours à craindre. 
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Les habitants oot l'alhire belliqueuse, ce qui leu 
valu le scdniquet de Janissaires ; ils comptent j 
de cinq cents bons palikares. 

méri et de Galatzita a sa résidence dans ce den 
village ; son diocèse comprend seize villages gr 
IjCS voici : 

Adramért 80 familles grecques. 

Galatzitau 320 — 

Lévadi. 250 — 

Perislerîà 00 — 

Doubla 80 — 

Tepiikia 50 — 

Scoupatnikia 100 — 

Adam 220 — 

ZagliviVi 220 — 

Rhaviia 80 — 

Slaiiôs 100 — 

Caïadjiki 55 — 

Ressitnikia 60 — 

Orimiaai 40 — 

Louziki 40 — 

En toul 1 ,805 familles. 

Nous passons la nuit à Galatzita chez un an 
militaire, ami de Sophos, qui nous accueille adn 
blement et nous donne de précieux renseignem< 

Un «ree eomiiopoiite. — J'ai pris part, nous d 
à la guerre de l'indépendance hellénique : j'ai 1: 
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coup souffert sans que cela m*ait servi à rien ; mais 
je ne me plains pas, ayant appris par expérience que 
les révolutions se font au détriment du présent et 
que Tavenir seul en recueille les fruits. 

— Vous auriez tort de vous plaindre, répond le 
Docteur; vous avez contribué à la régénération de 
THellade; il n'y a pas de récompense qui vaille la 
conscience du devoir accompli. 

— Cela est vrai, monsieur : je regrette seulement 
que la Providence ne m'ait point accordé de fils ; ils 
auraient continué Tœuvre que nous avons seulement 
commencée. 

— Mais votre fille I (Une robuste brunette qui nous 
prépare le diner.) Klle vous donnera des petits-fils 
qui sauront faire leur devoir. 

— Ah! monsieur, les frères seuls d'Euphrosine 
auraient pu prendre une part active à l'œuvre natio- 
nale; ses fils appartiendront à l'autre génération. 

— Voyons! Pourquoi désespérer? ce n'est qu'une 
question de temps. 

— Je ne désespère pas ; mais il faut au moins 
aeiie ou dix-huit ans avant que mes petits-fils puis- 
aenl être des soldats utiles à la patrie ; et je suis con- 

I vaincu que bien avant celle époque la Grèce aura 
besoin du dévouement de ses enfants. 
-" Je ne pense pas comme vous. 

— Ce qui se passe aujourd'hui me prouve que j'ai 
raison. 
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— Comment cela? Votre maîire n'a-t-il pas 
soutiens nombreux et puissants? 

— Des soutiens I Vous soutenez aussi le malade < 
les poumons sont déchirés, lorsque vous et vos o 
gués vous vous réunissez en consultation autour d( 

— Y a-t-il beaucoup de vos compatriotes qui 
tagent votre opinion? 

— Pourquoi me demander cela? Vos voyages 
dû vous l'apprendre.... Mais laissons cela, le d 
est prêt ; Ëuphrosine me fait des signes pour 
nous nous mettions à table. 

Après avoir mangé une excellente soupe (un 
tage au bouillon de poulet), notre hôte s'adresse 
à coup à Sophos : 

— Eh bien, mon cher frère Simon, me raconte 
vous vos aventures ? Vous avez visité la Syrie c 
Palestine, maintenant vous voilà hadji (peler 
Quelles nouvelles apportez-vous de ces saints lie 
mais je vois que vous n'avez pas repris votre 
ciennc gaieté.... Est-ce toujours le souvenir de vi 
ingrate qui vous poursuit? Je ne vous comprc 
pras; un homme comme vous I penser toujours à 
femme qui a dédaigne votre amour et qui peut-i 
a déjà accueilli d'autres udoratcui*s; cela n'est pas 
sonnable. Vous ne me répondez pas? Allons! r 
cher frère, parlez-moi, ouvrez-moi votre cœur, et s 
ne puis faire mieux, je compatirai du moins à 
souffrances.... Quanta... 
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— Assez I assez ! interrompit Sof^os pâle àe co- 
lère, vous êtes d'une indiscrétion. • . . 

— Indiscret I moi ! pourquoi cela ? ces messieurs 
ne sont-ils pas vos amis? 

— n parait que non, dit le Docteur, puisqu'il ne 
nous juge pas digne de sa confiance sollicitée déjà 
tant de fois. 

— Vous avez droit à toute ma confiance, mes bons 
amis, mais je ne veux pas vous paraître ridicule. 

— Il paraît que notre hôte a raison.... 

— Il parait 1 

— Et Tapparence ici est une réalité. 
-«Ouil 

— Nous voulons tout savoir. 

— Je vous dirai tout. 

— Sur-le-champ ? 

— Non, une autre fois. 

--Bah I vous nous manquerez de parole. 

— Non I toute réflexion faite, il vaut mieux que je 
^>oii8 confie mes malheurs, cela me soulagera un peu : 
lOve à vous ensuite de rire de ma faiblesse ou de 
maudire ma mauvaise étoile. 

— Eh bien I buvons à la santé de votre belle. 

— Vidons nos verres en l'honneur de celle que 
vous aimez jusqu'à la haine. . . . 

— Soit I Buvons à cette idole qui ne doit désor- 
mais exister pour moi qu'à Tétat de souvenir... mais 
qui.... 

II. ^ 
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— Aclievez.... 

— Qui.... - 

— Qui absorbe tout son être.... 

— Et qui Tabsorbcra toujours, hélas! 

— Mais si elle en ainie un autre ? 

— J*aimerai son amant aussi, puisque j'aime ^^^ 
chevaux, ses chiens, ses chats, ses oiseaux, tout ^^ 
qui la touche, tout ce qui l'environne, tout jusqu ^ 
celui... que je devrais cependant abhorrer.... 

— Comment I il y a un celui.,, 

— Heureusement I 

— Heureusement ? Pourquoi? 

— Vous saurez cela plus tard. 

— Je le sais dès à présent, dit le Docteur. 

— Que savez-vous? 

— Je sais qu'elle n'aime en notre cher frère Simon 
que son amour aveugle, que l'adoration qu'il lui a 
vouée; je suppose même qu'elle est peut-être dispo- 
sée à en aimer un autre chez lequel elle aura trouvé 
moins d'amour, mais plus de dignité. Voilà, je croîs 
toute votre histoire, mon pauvre ami, ou je me dé- 
clare aussi ignorant que vous êtes.... 

— Niais! 

— Non, faible; et je sais encore que celte faiblesse, 
qui chez tout autre tournerait à la démence , s'est 
transformée chez vous en abnégation : c'est ce qui 
vous a sauvé ; a l'heure qu'il est, vous n'aimez chez 
•celte femme que voire propre amour. 
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— Mais alors, cher Docteur, les deux amants de- 
nnent, selon vous, deux rivaux. 

— Oui, en attendant qu'ils deviennent ennemis 
rtels. 

— Vos conjectures sont inutiles, mes amis, in- 
rompt Sophos ; vous lirez toute mon histoire, et 
is jugerez alors avec connaissance de cause ; ne 
i condamnez pas avant de m'avoir entendu, et sur- 
it ménagez vos expressions en parlant de celle qui 
t l'arbitre souverain de ma vie et de mon âme ! 

— C est juste : mais vous dites que nous lirons 
Ire histoire..., l'auriez- vous écrite, par hasard ? 
-^ Non, mais je récrirai. 

— Attendre encore ? 

— Cela ne sera pas long, je ne vous demande que 
iux heures. 

-*• Votre roman est donc bien court ? 

— Mon récit sera complet : je n'ai à parler que 
tffloi. 

-Eld'dleî 

*^ Je n'aurai rien à vous dil:e à' elle, puisqu'elle n*a 

noais parlé» 

-^ En ce cas, je m'incline.;. 

— En ce cas, buvons à la santé de la belle Léda ; 
le parle du moins^ celle-là I 

— Buvons à la santé de toutes les demoiselles qui 
Il envie de se marier, réplique le Docteur. 
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— Alors, portons un toast à la belle Euphros 
I^ jeune fille entre en ce moment et nous app 

des fruits. J'ajoute en grec : 

— Buvons aussi à la santé de son père, que i 
ennuyons depuis une heure, en parlant une lai 
qu'il ne comprend pas. 

Ce brave homme, qui en efîet n'a rien com 
mais qui cependant a tout deviné, nous remerc 
nous déclare qu il est prêt à faire tout ce qu 
pendra de lui pour rendre le calme au frère Sii 
il nous dit combien il l'aime, combien il le 
digne d'un sort heureux et capable des plus gèn^ 
sacrifices. 

Kous chanjîeons de conversation ; nous parloi 
nos voyages : notre hôte a parcouru toute la Tu: 
d'Europe, il parle tous les dialectes des diffé 
peuples qui l'habilent ; il a de l'esprit naturel 
jugement droit et sain supplée à l'instruction q 
manque. 

— Que pensez -vous des Albanais? lui deman 
Docteur. 

— Ils ne sont pas originaires du pays, co 
nous le sommes, mais notre origine est comn 
ils sont braves, sobres, ils aiment l'indépendaii 
la Hberté ; ils méprisent les Turcs et s'uniss 
nous pour les combattre. Ceux d'entre eux qu 
embrassé l'islamisme abjureront le Coran, au 
que la grande œuvre sera accomplie.... 
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— Mais il me semble qu'ils vous ont fait la guerre 
dans le temps? 

— Sans doute, car ils ont l'humeur vagabonde et 
mercenaire ; mais c'est des Turcs surtout qu'ils sont 
les ennemis , ils les combattent encore maintenant. 
Ce peuple, s'il fraternise avec les Grecs, pourra de- 
venir une grande nation ; s'il est abandonné à lui- 
même, il restera la terreur et le fléau de ses voisins. 

— Et les Bulgares, qu'en dites-vous? 

— Voilà une race que n'a jamais quitté le regard 
de Dieu. Ils sont braves, bons, laborieux ; leurpremier 
flan est terrible, mais ils manquent de constance : il 
ya en eux l'étoffe de bons soldats. Us n'ont pas tou- 
jours habité le sol qu'ils occupent, mais ils ont 
laissé partout des traces de leur passage ; chaque 
monument bulgare est un jalon du christianisme. 

— Mais ne peut-on leur attribuer des monuments 
antérieurs au christianisme même? 

— Us avaient alors bien peu d'importance comme 
nation^ ils étaient nos sujets. ^ 

— N'existe-t-il pas aussi des monuments albanais? 

— L'idiome des Albanais est proche parent de ' 
"notre langue ; les Albanais eux-mêmes ont toujours 
ûit partie de la grande lamille grecque, à des titres 
divers. 

— Quelle est votre opinion sur ces peuples no- 
mades qui se sont établis en Grèce, qui parlent un 
hlin corrompu et qui se font appeler Roumans ? 
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:, — L'histoire de notre pays nous apprend que d( 

• débris de colonies romaines ont apporté chez nous! 

langue latine, mais ces peuplades ne sont pas ph 

italiennes que les Marseillais ne sont Grecs ; leur fi 

sion avec nous est complète. 

— Et les Bosniens? et les Serbes ? 

;. — Ceux-là ont la même origine que les Bulgares 

r 

ils descendent également de la race slave, et ne d 
feront entre eux que par les mœurs plus ou moi: 
belliqueuses. Chez les premiers, Vislamisme a semé 
discorde, et la guerre intestine est continuelleme 
> entretenue par la politique ottomane, mais les chi 

tiens ont toujours la supériorité du nombre ; qua 
aux Serbes, vous savez aussi bien que moi quelle i 
leur position, et quels sont leurs rapports avec 1 
Turcs. 

— Je sais qu'ils forment un État indépendant so 
la suzeraineté du Grand Seigneur. 

— Ce dernier joug sera secoué par ces braves f 
pulations avant peu de temps. . . . 

— Comment cela pourra-t-il se faire? 

— Cela s'accomplira par la force même des chose 
je vous prédis que bientôt la garnison turque au 
quitté Belgrade; l'Europe civilisée n'aura plus 
rougir en voyant, à cent lieues au delà des 
mites de la domination turque, flotter encore 1 
tendard du Croissant; l'Autriche n'entendra pli 
cinq fois par jour, le muezzin crier du haut d 



LA TURQUIE CONTEMPORAINE 45 

minarets limitrophes : Mohammed Resàoul Allah! 

— Mais les intérêts privés ? 

— Les intérêts privés doivent se taire devant Tin- 
lérêl général, et si, ce que vous appelez Y Équilibre 
européen consiste à satisfaire l'égoïsme de quelques 
puissances européennes, il faut anathématiser cet 
équilibre. 

— Comment se fait-il que vous raisonniez si bien 
sur toutes ces questions, vous qui semblez cependant 
91 • • • • 

— Si ignorant? voulez-vous dire. Hélas 1 je n'ai 
jamais rien étudié ; j'ai appris seulement ma langue 
et un peu d'histoire, alors qu'Aïvali était encore une 
ville florissante ; mais je suis négociant, j'ai voyagé, 
je me suis trouvé en contact avec le monde, et je lis 
chaque jour les journaux grecs. 

— Etes-vous allé jusqu'en France? 

— J'ai visité Marseille dans ma jeunesse ; j'ai par- 
couru la Méditerranée, la mer Noire, les deux rives 
du Danube ; il y a deux ans, j'étais à Vienne... 

— Une charmante ville ? n'est-ce pas ? 

— Sans doute ; mais elle m'aurait semblé plus 
charmante encore si les aubergistes écorchaient un 
peu moins leurs hôtes, si les marchands étaientmoins 
voleurs et si la police s'occupait un peu moins des 
jupes des grisettes et un peu plus de la mauvaise foi 
des commerçants : Tétranger y est odieusement ex- 
ploité ; je me rappelle avoir porté un jour trente 
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ducats chez un changeur ; celui-ci, après avoir loi 

temps manié, examiné, soupesé mes pièces neu^ 

et luisantes sans pouvoir en trouver moins de très 

finit par se résigner; il prit un bout de papier, 

mon compte et me passa des billets de banque si 

et gras ; il me retenait par chaque ducat sixkreub 

de plus que le change légal publié le jour mèmed 

le Fn'mden-Blatt, Je voulus me plaindre, mai 

dictateur souverain du cours monétaire me répo 

avec hauteur : Cest le taux auquel nous lespren 

et il me ferma le guichet au nez I Deux et un dixi 

pourconti On aurait pu se récrier à moins; etpoui 

le changeur est, m*a-t-ondit, un des plus honnête 

des n)oins malhonnêtes, à votre choix : jugez 

autres! Enfin, Vienne me m'a pas plu; les m 

trutMix Turcs ([u'on voit i\ chaque pas, fumant 

êlernelle pipe el servant d enseignes à tous les 

serinj Kœiwjiuj Tabak-Trafik suffiraient d'aillei 

me dégoûter d'une ville où les images et les st 

d(\s saints qui st^ trouvent sans cesse dans les 

sur les places, devant le i)orlail des églises, tiei 

(H)mpagnie aux figures grotesques des pachas 

beys, des elTendis et des agas ! 

J'ai appris, du reste, plus tard, que TAu 
possiMle ainsi trois cent mille effigies de Turcs 
nie suis dit plus d'une fois : Si toutes ces grote 
figures étaient vivantes, malgré ses sympathies 
le Denvlet d* Ali -Osman, Vienne aurait bien vi 
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soin de rintervention d'un autre Jean Sobiesky! 

— Vous êtes trop sévère ; je n'oserai pas vous de- 
mander ce que vous pensez de Marseille. 

— iMarseillel c'est autre chose : personne ne m'y 
a volé ; le franc y vaut toujours vingt sous ; la police 
ne s'est point inquiétée de moi, seulement les Mar- 
seillais ne m'ont pas reconnu pour un compatriote; 
en me voyant coiffé d'un fez, partout où j'ai passé 
les gamins m'ont appelé Turco! Tiirco! et m'ont pour- 
suivi d'épithètes dont j'ai assez deviné le sens pour 

4 

m'en indigner. J'ai eu toutes les peines du monde 
à faire comprendre que je suis chrétien et Grec : 
mais alors je suis devenu barba-Jamii (l'oncle Jean) ; 
peu importait aux Marseillais que je m'appelasse 
Alexandre; j'étais Grec, je devais nécessairement me 
nommer Jean. Avec une dépense de six fr^cs, j'ai 
porté remède à ces petites misères ; j'ai changé mon 
fez contre un chapeau de feutre ; et, depuis mon 
changement de coiffure, j'ai fait d'agréables con- 
naissances, je me suis diverti avec mes nouveaux 
amis, je n'ai plus été Barba-Janni pour personne. 
J'avais trente ans alors ! et j'aime encore à me rap- 
peler aujourd'hui les bonnes journées que j'ai passées 
à Marseille ! . . . 

De C-alatxIta à Oljnthe et t\ CasHandrie. — NouS 

quittons notre hôte à regret et nous |)renons le che- 
min de Cassandrie qui passe par les ruines d'Olyn- 
llic. 



k 
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Nous nous dirigeons au sud, nous traversons 
vallée démte plus haut, et nous montons par 
sentier sinueux jusqu'à un plateau du mont Dison 
d'où la vue s'étend au loin; nous sommes à une hei 
et demie de Galatzita ; nous avons sous les yeux 
panorama où se groupent le mont Olympe (au S.-O 
la ville de Platamôna, le golfe Thermaïque et 
montagnes Ossa et Pëlion. 

Après trois heures de marche, nous traversa 
les deux hameaux de Panagia et d'Osmanli ; au h 
d'une heure encore, nous rencontrons le village 
Brômossata, puis nous arrivons à Portaria, hame 
composé de soixante-dix maisons grecques. Enfin 
bout de six heures, le chemin, constamment bordé 
terres cultivées, arrive à Olynthe. 

oi^nthe. — Des ruines ! voilà tout ce qui reste 
cette grande ville, dont Thistoire a consacré la et 
brité ; quelques maisons grecques se montrent çà 
là, entre les cinq petits mamelons sur lesquels 61 
assise autrefois TOlynthe immortalisée par Dém 
thènes ; c'est le village d'Agios-Mamas, que travei 
un petit ruisseau. A chaque pas on trouve des m 
bres brisés et couverts d'inscriptions, mais rien d'i 
portant ni de précieux ; le bord de la mer n'est qi 
trois quarts d'heure de distance et les amatei 
d'antiquités ne manquent jamais. 

L'aga propriétaire du village a fait construire 
tour presque tout entière en marbre; les ruir 
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lui ont fourni des matériaux ; c'est à la fois un man- 
que de respect pour l'antiquité et une i^re faite à 
la civilisation moderne ; mais ce qui nous semble le 
comble du vandalisme, c'est que le propriétaire a 
fait placer, dans un lieu qu'on ne peut nommer, une 
dalle de marbre blanc, couverte de bas-reliefs remar- 
quables et d'une inscription mutilée; l'ouverture 
qu'on a dû pratiquer sur la dalle pour l'approprier à 
son nouvel usage n'a laissé subsister que les lettres 
suivantes : 

EniVAPOS 

nAC XOY 

TIM API 

XAi. r.lN. 

Le chemin se dirige au sud, et en cinq quarts 
d'heure arrive à l'isthme de Cassandrie (autrefois 
Pallène), 

Cet isthme, que les anciens avaient fortifié avec 
tant de peine, a une largeur de six à sept cents 
mètres, il est traversé par un fossé à moitié comblé, 
sur les bords duquel on dislingue encore des traces 
de fortifications. Un simple mur, haut de deux à 
quatre mètres et flanqué de tours, à une porté? de 
fusil les unes des autres, servait de barrière entre la 
presqu'île et le reste de la Chalcidique. De nos jours 
ce mur ne pourrait résister à l'artillerie de cam- 
pagne ; cependant les insurgés grecs surent en tirer 
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parti en 1821 : quoique dix fois plus nombreux, les 
Turcs ne purent les en déloger. 

Auprès de ce mur on trouve encore des vestiges de 
Tancienne Potidée, qui plus tard a pris le nom de la 
femme de Philippe, et s'est appelée Cassandra. 

Le chemin passe à travers une ouverture de la 
tranchée, que garde un petit détachement turc, et pé- 
nètre dans la presqu'île, bordé de chaque côté parles 
fermes des couvents de TAthos. 

Deux heures après avoir quitté Tisthme, le chemin 
arrive à Yalta, village grec habité par quatre-vingts 
familles, égayé par de verdoyants jardins et arrosé 
par de limpides ruisseaux. C'est le chef-lieu de la 
Péninsule. 

Nous nous y arrêtons deux heures : nous déjeunons 
à Tombre des arbres, entourés d une foule de femmes, 
qui viennent même du mont Orbélus travailler aux 
champs des moines. Une vingtaine de malades ré- 
clament les conseils du Docteur : des fruits, des gâ- 
teaux et des fleurs nous payent de ses consultations. 

Caïaudra. — Une heure plus tard nous traversons, 
au sud, le village de Fourka, qu'habitent cinquante 
familles, et quatrelieures après avoir quitté l'isthme, 
nous atteignons le village de Calandra, assis sur le ver- 
sant nord-ouest d'une colline distante de la mer d'un 
quart d'heure seulement : on y trouve soixante fa- 
nnlles grecques ; les maisons sont assez confortables 
ot solidement bâties. 
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Presque toute la Péninsule de Cassandrie appartient 
aux communautés du mont Athos ; les habitants des 
douze villages cultivent les terres à moitié fruit. 

sithonie. — La péuinsulc de Sithonie ou de To- 
rons est, en général, montagneuse et boisée, elle 
offre très-peu de terres à la culture, elle fournit des 
bois de construction, des bois de chauffage, du 
charbon ; elle produit du vin, des légumes (entre 
autres des melons renommés), et ses ports offrent des 
refuges assurés à la marine grecque. 

ItA Chaleidlqae an point de ime militaire. — Ces 

trois péninsules de la Chalcidique, qui s'avancent 
dans la mer comme les doigts d'une même main, ont 
une grande importance militaire. L'Athos et la Cas- 
sandrie, fortifiés vers les isthmes, occupés par quel- 
ques compagnies, défendus par un certain nombre 
de pièces de canon, tiendraient tête à l'agression et 
pourraient servir de retraites sûres aux hôpitaux, 
aux magasins, au matériel, et enfin à une réserve de 
troupes, quand on est maître de la mer. 

En général, la Chalcidique, bornée au nord par les 
montagnes Kission et Disoron, jusqu'à Salonique et 
à Stagère (Stavros) , à l'est par le golfe Strymonique, 
au sud par la mer Egée, et à l'ouest par le golfe Ther- 
maîque, forme une grande péninsule intéressante par 
sa valeur militaire, la fertilité de son sol , ses ports 
nombreux, les ressources qu'on y trouve, et enfin par 
sa population essentiellement grecque, dont les souf- 
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fi ances endurées pendant la révolution de 1821 n'ont 
pas modifié les mœurs guerrières. D'après les re- 
gistres des autorités ecclésiastiques, la Chalcidique 
compte environ huit mille familles, san^ parler des 
habitants de Salonique. 

lies Turcs de la Chaleidlqne. — Il y a doUX raCeS 

de Turcs dans cette contrée : les habitants de la ville 
de Salonique et les yourouks des montagnes. Nous 
savons ce que valent les premiers comme soldats ; 
quant aux seconds, ce sont des brigands capables de 
toutes les cruautés, mais peu propres à lutter contre 
une armée. A peine pourrait-on réunir deux à trois 
mille combattants, bons tout au plus à ravager le pays, 
toutes les fois que la victoire a souri aux armes de Sa 
Hautesse : nous avons vu ce qu'ils savaient faire en 
1821. En un mot, les Turcs de la Chalcidique sont 
absolument incapables de résister sérieusement aux 
Grecs : il a fallu un vizir comme Abdul-About-Pacha 
et son armée de trente mille musulmans pour avoir 
raison des Grecs révoltés, et cependant ces derniers 
étaient abandonnés de leurs frères de la Macédoine, 
ils manquaient de tout et ne trouvaient la force de 
lutter que dans leur courage personnel et leur dé- 
vouement à la plus noble des causes, celle de Tlndé- 
pendance nationale ! 

Un prêtre octof^énaire et son arriére-petite-fllle. — 

Nous sommes encore sur le territoire di» la Cassandrio, 
ot nous nous dirigeons vers l'isthme pour y prendre 
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le chemin de Salonique, lorsqu'un de nos cavasses, 
\ resté en arrière, arrive au grand galop de son cheval 
et nous crie de nous arrêter : 

— n y a là-bas un homme qui se meurt I on im- 
plore votre assistance, nous dit-il. 

\ — Où cela ? Et qui est-ce qui se meurt ? 
B — Un papaZf accompagné de deux femmes. Nous 
f revenons sur nos pas, et nous apercevons, en effet, 
un vieux prêtre aux cheveux blancs qui se débat 
convulsivement entre les bras de deux femmes : le 
pauvre vieillard vient d'être renversé par son cheval. 
Sa petile-fiUe et une autre jeune personne de douze 
àtreizéans s'épuisent en vains efforts pour le rappeler 
à la vie. 

— Exochôtate! crie la pauvre enfant qui pleure à 
chaudes larmes, venez à notre secours, venez, si vous 
aimez le Christos et la Panagia ! 

Le vieillard est évanoui, la chute lui a coupé la 
respiration; mais cinq minutes après, un miracle 
s'opère, et le Docteur prouve à la jeune fille qu'il aime 
lo Christ et la Vierge ; le bon prêtre a repris ses sens:. 
Qui n'aimerait notre sainte religion plus ardemment 
qu'ailleurs, en parcourant ce pays où l'existence du 
peuple est un problème, où cependant la foi chrétienne 
est loujoui's ferme et constante! Et pourtant 

Dieu ! la Grèce libre, en ses jours glorieux, 
N'adorait pas encor ta parole éternelle ; 
Chrétienne, elle est aux fers, elle invoque les cieuN. 
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Dieu vivant, seul vrai Dieu, feras-tu moins pour elle 
Que Jupiter et ses faux dieux? 

Nous nous asseyons au pied d*un arbre, etrinli- 
mité la plus cordiale s'établit bientôt entre nous. Le 
vieillard dort tranquillement : les deux femmes 
nous offrent des biscuits, du fromage et une bouteille 
de vin généreux. 

— Ce vénérable prêtre est-il votre parent? demande 
le Docteur à la jeune femme qui nous presse de manger 
et de boire. 

— C'est le père de mon père, c'est mon pappoê. 

— Et cette belle enfant est sans doute votre sasatl 

— Non, c'est ma fille puînée, répond la mère avec 
un double orgueil. 

La jeune fille sourit et ajoute d'un air de satis- 
faction : 

— Vous le voyez, maman, cène sont pas seulement 
les braves gens de ce pays qui me prennent pour 
votre sœur ; voilà des seigneurs, des savants qui s'y 
trompent aussi. Est-ce que jeneserais pas votre sœur, 
par hasard ? 

— Quelle âge avez-vous, mademoiselle? 

— Treize ans accomplis. 

La jeune fille s'est assise sans façon auprès du Doc- 
teur, elle l'interroge d'abord sur son pays, sur sa fa- 
mille, sur ses enfants ; puis, tout à coup, sans préam- 
bule, elle lui demande : 

— Y a-t-ildes Turcs en France? 
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— Sans doute. 

— Sont-ils aussi méchants dans votre pays que 
dans le nôtre? 

— Non, nous sommes les maîtres, ils ne sont, eux, 
que les raïo^. 

— Vous devez être bien heureux !... Que n'es-lu 
Française, maman, je ne serais pas esclave, moil... 

— Patience, ma fille, tu es jeune encore ; tu seras 
libre un jour, et alors tu ne regretteras plus d'être née 
Greque. 

— Mais il y a un siècle que tu me promets cela, 
elles Turcs nous tyrannisent toujours en attendant. 
Te souviens-tu de ce que nous avons souffert à Verria, 
et des mauvais traitements que te firent subir les 
agasdu village, la nuit où ils ont assassiné mon père? 

— Allons I bavarde, tais-toi. 

— Mais dites-moi, je vous en supplie, Exochôtatej 
crt-ce qu'en France vous traitez les raïas comme on 
les traite ici ? Les faites-vous travailler de force ? les 
battez-vous? leur enlevez -vous tout ce qui leur appar- 
tient? les tuez-vous lorsque cela vous plaît? 

— Nous faisons plus encore : nous leur arrachons 
leurs enfants pour en faire nos esclaves... 

— Ah! maman, vois-tu, on les traite comme ils le 
méritent ces misérables I Si je pouvais seulement, 
moi, frapper au visage cette misérable femme turque 
qui me battait toutes les fois qu'elle allait faire son 
namaz (sa prière) ! 
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Le vieillard qui ne dort plus a entendu ces dern 
res paroles ; il se lève, et nous prie de ne point fai 
attention à ce que dit cette malheureuse enfant c 
ne rave que vengeance depuis qu'elle a vu assassii 
son père sous ses yeux ; puis il s'adresse à la jeu 
iiUe et lui dit : 

— Ces messieurs se moquent de toi, petite sotl 
en France, comme dans tous les pays chrétiens, 
ti*aite le prochain comme on voudrait être traité s 
même ; l'islamisme seul commande les crimes d( 
tu as été le témoin et dont tu es encore la victime 
Et vous, messieui*s, pardonnez à l'indignation de ce 
pauvre créature ; elle a vu son père égorgé dans 
propre maison, sa mère traînée par les cheveux ; el 
même, à Tage de sept ans, elle a été jetée dans 
harem, elle a subi des tortures de tous genres pc 
clianger de religion. Pardonnez-lui sa simplicité et 
franchise : si vous n'êtes pas les amis de nos tyrai 
vous excuserez, en le comprenant, chez uneGrecq 
de treize ans, ce désir de vengeance.... 

— >'ous ne sommes pas les amis des Turcs, se h; 
de dire Sophos ; mon ami et moi nous sommes Gre 
le Docteur est Français et il compatit à notre des 
née. Comme citoyen grec, je vous engage à ne po 
bliliner, à ne point étouffer la haine que les enfa: 
ont vouée à nos tyrans : les vertus évangéhques 
pourront être mises en pratique que lorsque les Tu 
auront quitté l'Europe. L'avenir est à nous, il m 
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permettra plus tard d'observer religieusement les 
commandements de Notre-Seigneur Jésus. 

Le prêtre regarde fixement le Docteur et semble 
l'interroger : celui-ci prend la parole : 

— Mon dévouement à votre cause est sincère, mon 
père. L'histoire de votre nation a charmé ma jeu- 
nesse ; l'héroïque régénération de la Grèce a pas- 
sionné mon cœur, et votre cause me semble sacrée 
depuis que j'ai vu de près vos malheurs. 

lievieillardse recueille un instant, demande à boire, 
puis, avec des larmes dans les yeux et dans la voix, il 
s'fcrie : 

— Que la bénédiction de Jésus soit avec vous et 
iwtous ceux qui compatissent aux maux des Grecs ! 
(U 6te son bonnet, lève les mains vers le ciel et conti- 
nue d'une voix éclatante :) Dieu de bonté ! Dieu de 
justice! vengeur des martyrs! exauce la prière du 
plus humble de tes serviteurs , daigne bénir ceux qui 
s'intéressent à tes enfants ! 

La jeune fdle sanglote et saisit la main du Doc- 
leur qu'elle porte à ses lèvres : 

— Seigneurs ! seigneurs Français ! sauvez-nous I 
arrachez-nous à la cruauté des Turcs qui torturent 
jusqu'à notre sommeil et qui remplissent nos songes 
d'horribles fantômes! Chaque nuit je me réveille 
épouvantée, mon père m'apparait sanglant, renversé 
sur le sol ; deux Turcs appuient leurs genoux sur sa 
pottrine et enfoncent leurs poignards dans sa gorge! 
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J'entends les derniers râlements de son agonie, je vois 
notre sang qui a rougi les dalles du foyer. . . je vois 
rouge... Tenez! lesTurcs sont là-bas... ils arrivent... 
ils me menacent encore... sauvez-moi ! 

— Rassurez-vous, mon enfant : ce sont nos gens. 
Calmez-vous et adressez- vous avec confiance à ce Dieu 
que vous savez si bien aimer! vos malheurs auront 
un terme, et ce terme n'est pas éloigné ; croyez-en la 
parole d un homme qui vous pai'le en ce moment 
comme un père. 

— Je vous crois, je vous crois, car il faut toujours 
croire au bonheur que Ton nous promet ; mais, dites- 
moi, comment pouvez-vous vous confier à des Turcs, 
et les appeler vosnens? Ne craignez- vous pas qu'ils 
vous égorgent pendant votre sommeil, qu'ils vous 
enlèvent vos enfants et vos femmes ? Regardez, re- 
gardez comme il fixe ses yeux sur moi, celui-là ! Il a 
du sang dans les yeux! il a du sang sur les mains! 
du sang chrétien ! 

— Allons! vous vous effrayez à tort, ma petite 
amie; vous êtes une pollrouno. 

— Poltronne, moi! Ah ! si j'étais un garçon.... 

En disant ces mots, l'œil dt^ la jeune fille étincelle et 
brille d'une ardeur que nous n'avons trouvée jus- 
qu'alors que sur le visage des soldats de la liberté! 

— Vous ne savez pas, vous autres Européens, 
ajoute la mère, tout ce que nous avons à souffrir; 
vous ignorez peut-être que le sol où nous sommes 
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assis en ce moment est encore humide du sang de 
nos frères. Interrogez le grand-père ; qu'il vous ra- 
conte les horreurs dont la Cassandrie a été le théâtre 
et dont lui-même fut le témoin I 

Nous prions avec instance le vieillard de nous 
faire ce récit : malgré toute sa circonspection, il se 
décide à nous satisfaire. En ce moment notre ca- 
>^sse Ismaël vient nous demander si nous voulons 
accepter une tasse de café; le prêtre le fait as- 
seoir à ses côtés et commence en ces termes : 

« Ce que je vais vous raconter, dit-il, n'est un 
secret pour personne; ce sont des faits que les Turcs 
elles Grecs connaissent également bien, mais que 
Thistoire ne peut reproduire dans toute leur hor- 
rible vérité... Je vais donc parler devant cet aga; 
si je me trompe, il corrigera mes erreurs ; si j'al- 
tère la vérité, il pourra me démentir. 

Mo r rl Me sort de la Cansandrle en i8Si. — « A 

la première étincelle de la révolution dans la Macé- 
doine, qui s'alluma à Polyéron (village de la Chalci- 
dique, peu éloigné d'ici), le préfet de Salonique, 
Yousouph-bey fit appeler l'cvêque de Kytros, ainsi 
que les notables de la province, Balanos, Ménéxès, 
Kydoniaty, etc., qu'il gardait en otages à Salonique. 
Les Juifs de cette dernière ville prirent les armes, 
s unirent aux Turcs et les aidèrent, avec leur lâ- 
cheté habituelle, dans leur œuvre d'extermination. 
Ils se réservèrent le rôle de boureaux cl d'incen- 
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(liaires! On sonna le tocsin dans toule la Macé- 
doine, le Djihad fut proclame, et les Grecs, révoltés 
on non, n eurent qu'à choisir entre la défense h 
main armée et la mort ignominieuse, sans com- 
bat! 

« Baîram-Pacha, prùt à marcher contre la Morée 
révoltée, dirigea ses bandes turques^t juives contre 
les rebelles de la Chalcidique, qui avaient chassé 
tous les Turcs du pays, renfermés dans les murs de 
Salonique. Après avoir vaillamment lutté, Emma- 
nuel-Papas et les autres chefs durent céder au nombre 
et se retirer sur les montagnes : ils se retran- 
clièrent dans la péninsule de Cassandrie, au nombre 
de deux mille sept cents, avec un contingent de 
quatre cents combattants venus de l'Olympe. C'est 
là qu'ils attendirent Baïram-Pacha, et, malgré leur 
infériorité numérique, ils obligèrent quatre fois les 
Turcs à se retirer, décimés et couverts de honte, b 

— Je vous ferai remarquer une chose, inten*ompit 
Ismaël : c'est qu'au nombre des tués, des blessés et 
des prisonniers, jamais il ne s'est trouvé un juif I 

— Cela est vrai, répond le prêtre ; les juife ne 
s'exposaient pas 

— Alors pourquoi dire qu'ils prêtaient main-forte 
aux Turcs ? 

— Comment I dit le Docteur, comment, Ismael! 
vous n'avez que cela à dire en faveur de vos coreli- 
gionnaires ? 
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— Mais, effendum, c'est une horrible chose que 
d'être réduits à rédamer l'assistance de ces gens- 
là I On m'a dit que chez vous, en Europe, il y a 
des Juifs estimables et distingués, mais il n'en est 
pas de même ici ; nos Juifs sont des êtres mépri- 
sables sous tous les rapports, et surfout ridicules 
emnine soldats. Réunissez une centaine de ces ôlres- 
b, donnez-leur des armes, je fondrai sur eux le sabre 
à la main, et si je ne les disperse pas, comme le 
vent du nord dissémine les feuilles sèches, je con- 
SOIS Si ce qu'on me coupe la tête pour me la mettre 

entre les 'deux jambes ! Savez-vous •ce qu'ils 

ont Sût du temps du sultan Hamid?Le padischah, 
pwr leur arracher une grosse contribution pécu- 
maire, les soumit au recrutement forcé : il en réu- 
fiit dix mille, les fit armer, et donna l'ordre de les 
envoyer à la frontière : le jour ^ù il les passa en 
revue, avant leur départ, ils tombèrent tous à ge^ 
iKHn et supplièrent Sa Hautesse de leur accorder 
une bonne escorte de gendarmes, pour passer le 
défilé Sarpe-Keupru qu'on disait fréquenté par les 
brigands. Ne riez pas I c'est de l'histoire I 

Le prêtre continue : 

« J-es Turcs et les Juifs se dirigèrent ensemble 
sur les villages de Basilika et de Galatzita; ils brû- 
lèrent les maisons, et mirent à mort toutes les créa- 
tures vivantes, à l'exception de quelques femmes et 
enfants, qu'ils emmenèrent avec eux. 
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« Le temps s'écoulait cependant, les munitions 
étaient épuisées, les maladies décimaient les braves 
de la Cassandrie ; à peine restait-il six cents combat 
tants, lorsque Abdul-About-Pacha vint prendre le 
commandement des fidèles musulmans et des infidèlei 
juifs, contre les infidèles chrétiens. 

« Le bourreau signala son arrivée à Salonique par 
une proclamation où il vantait la clémence de son 
maître et promettait le pardon aux révoltés, tout en 
appelant aux armes les mahométans de quinze à 
soixante ans. Cela fait, le 30 octobre 1821, à la tète 
d une vingtaine de mille hommes, il marcha sur la 
Cassandrie, franchit la frontière, à peine gardée par 
deux ou trois cents Grecs, et entra dans la péninsule 
sans coup férir. Ceux qui combattirent furent tués, 
tous ceux qui cherchèrent le salut dans la fuite furent 
atteints et massacrés parla cavalerie turque. Il exis- 
tait alors dans la Chalcidique dix mille vieillards, 
femmes, enfants, infirmes et malades qui étaient 
venus y chercher un asile. Personne n'échappa au 
glaive des musulmans ou à Tincendie allumé par 
les Juifs ! Tous furent mutilés , écorchés , brûlés 
ou empalés ! Il n'échappa qu'un petit nombre d'en- 
fants et de jolies lîUes, que des gens charitables ar- 
rachèrent à la rage des Juifs, pour en peupler les 
harems I 

« On ne peut se faire une idée des massacres, des 
incendies et du pillage ; aujourd'hui même, certain.es 
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maisons juives de Salonique sont encore remplies du 

butin volé dans la Cassandrie. 

« J'étais alors curé de Yalta ; je me cachai sous les 

combles de Féglise; et là, pendant trois jours, je pus 

contempler les horreurs qui se passaient sous mes 
^euxl L'église fut pillée, le sanctuaire souillé; le 
grillage était en flammes, le temple du Seigneur ser- 
vait de quartier général et de repaire aux musulmans 
comme aux Israélites. Ils y mangeaient, buvaient, 
dansaient, chantaient et s'y partageaient les dépouilles' 
de leurs victimes ! Faut-il vous dire que j'ai vu s'y 
accomplir des actes d'une brutalité plus odieuse 
encore : j'ai entendu les plaintes et les pleurs des en- 
fints tombés entre leurs cruelles mains; j'ai entendu 
ces petites créatures maudire, dans leur désespoir, 
le ciel et le Créateur..,. IjCS cadavres encombraient 
ks mesdu village ; sous les pieds des chrétiens cloués 
rax murs et aux arbres, s'allumaient des bûchers 
improvisés ; les femmes n'étaient point épargnées ; 
j'ai vu les bourreaux arracher les enfants au sein de 
leurs mères, pour les lancer en l'air ou leur broyer 
la tète sur les pavés I Fatigués à force de tuer, nos 
vainqueurs pensèrent enfin à se retirer, mais ils ne 
pouvaient laisser une église chrétienne debout au 
milieu des ruines et des cadavres, ils y mirent le feu 
ardntde partir : je fus forcé de quitter ma retraite. 
A peine avais-je touché du pied le sol ensanglanté, 
que je fus arrêté par le corps d'une petite fille de neuf 

II. 4 
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à dix ans ; des plaintes inarticulées sortaient 
ment de sa bouche, elle portait convulsiveni 
main tantôt à sa poitrine, où je vis une larg 
béante, tantôt sur les autres parties de son 
meurtri. Les barbares Tavaient poignardée, 
avoir assouvi sur elle leur brutalité; je conn 
cette pauvre fille, je la pris dans mes bras, et, 5 
avec elle de Téglise embrasée, j'allai cherc 
autre asile. Je pus arriver jusqu'au rivage de 
en la portant sur mes épaules ; mais» tout à 
une troupe de maraudeurs débusqua à Fimpr 
les balles sifflèrent à mes oreilles, et, au mom 
je levais les mains au ciel, après avoir déposé 
sable mon douloureux fardeau, je me sentis fr 
la poitrine ; mon sangcoulact je tombai à dem 
sur le sol. Les Turcs crurent m'avoir tué ; i 
rouillèrent, et ne trouvant sur moi qu'une petit 
(Vargent, ils la prirent, la foulèrent aux pieds, 
dèrent d'une immonde salive, tandis que l'un 
frappait encore mon cadavre (il le croyait, du 1 
de coups de yatagan. L'enfant était presque 1 
ils la soulevèrent et reconnurent bientôt de ( 
odieuses violences elle avait été la victime : je 
tendis rire et plaisanter; puis, j'ai vu l'un 
monstres emporter dans ses bras la petite fille 
niée et disparaître avec elle derrière un bi 

Je ne sais combien de temps je restai sans ce 
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sance; quand je revins à moi, la plage était déserte, 
les Turcs s'étaient éloignés ; j'avais trois balles dans 
le corps, les épaules et la poitrine labourées k coups 
deyatagan ; cependant, je fis un suprême effort et je 
me traînai jusqu'à l'endroit où j'avais vu transporter 
h malheureuse enfant. Cette fois elle était bien morte : 
peut-être le Seigneur, dans sa bonté, avait-il per- 
mis qu'elle expirât avant de subir un dernier ou- 
trage I 

« Dans la nuit, une barque de Scopélo passa près 
du rivage, recueillant tout ce qui avait échappé à la 
foreur musulmane ; j'y fus transporté par les mate- 
lots, et je fus ainsi sauvé par miracle avec une dou- 
ainedemes compatriotes blessés comme moi. » 

— Eh bien ! qu'en dites-vous, Ismael? demande le 
Docteur à notre cavasse. 

— Que voulez-vous, effendum? ce sont les consé- 
quences de la guerre ; croyez bien cependant que les 
Juifs font plus de mal par où ils passent que tous les 
autres ensemble. 

-- Mais les Juifs sont vos alliés ? 

— Nos alliés I non pas, effendum : les Juifs ne sont 
que des corbeaux habitués à suivre les armées : 
quand le combat est terminé, nous les laissons s'a- 
duumer sur les cadavres. 

— Voyez-vous, Exochôtate, dit la jeune fille, voyez- 
vous maintenant ce que sont les Turcs et les Juifs V 
N'est-ce pas que mon grand-père a raison? Ohl 
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certes, s'il existait dans votre pays de sembli 
créatures, vous les auriez bien vite anéanties I 

— Patience ! ma chère enfant, répond le Doc 
ému, patience pour quelque temps encore, bi< 
les Turcs seront chez vous aussi peu nombreux 
dans notre pays. L'époque prédite est arrivéi 
vont partir ou devenir vos égaux sous la domin; 
chrétienne. 

En disant ces mots, le Docteur dépose un b 
paternel sur le front de la jeune Grecque, qu 
baise la main avec une effusion impossible à déc 

Des loups et des clmcals les bandes affamées 
Descendent, en hurlant, la nuit, vers les hameaux; 
Biais les Juifs marclient, eux, derrière les armées* 
Après les soldats les bourreaux î 

Les Juifs î Qui nous dira les noms de leurs Tictimes 
Quand l'ardeur du massacre a pu les enflammer» 
Vouloir énumérer leurs forfaits et leurs crimes, 
Autant vaudrait compter les sables de la mer ! 

Ils ne respectent rien : les enfants et les femmes, 
Les vierges, les vieillards sont frappés tour à tour! 
Les toits hospitaliers, ils les livrent aux flammes, 
Et les cadavres nus aux serres du vautour ! 

Mais pourquoi rappeler le deuil de la pairie? 
L'EurojHi a, comme nous, autrefois assisté 
Au martyre odieux dont notre Cassandrie 
Vaincue a vu souiller son sol ensanglanté. 
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Si du sang généreux la semence est fécpnde, 
Dieu juste donnera des vengeurs aux martyrs ! 
Le croissant détesté disparaîtra du monde, 
Justice sera faite aux raîas, aux kiafirs ! 

Un jour viendra bientôt; qui sait? demain peut-être 
(Du Seigneur nul ne peut pénétrer les desseins), 
Où Tesclave, à la fin, terrassera son maître 
Et punira les assassins ! 

Qu'il arrive ce jour !... là bas, au Pentélique, 
Thémistocle, Cimon, les étemels héros, 
Et de nos grands aïeux Tombre patriotique 
Tressailleront de joie au fond de leurs tombeaux! 



•e Cassandrie h Salonlqne. — NoUS SOrlons de la 

malheureuse Cassandrie, nous quittons l'isthme, et 
nous prenons le chemin de Saloniquequi se dirige au 
nord-est et traverse des terres incultes où l'on ren- 
contre à chaque pas des habitations dépendant de la 
communauté du mont Athos. 

En trois heures, de Tisthme nous arrivons aux 
abbayes de Saint-Denis et de Zôgraphou : le chemin 
suil le littoral, laisse de côté le hameau de Sophoulari 
(30 maisons grecques) ; deux heures plus tard, il 
traverse le village de Carya, coupù par un ravin ro- 
cailleux et habité par trente familles grecques. 

Je demande à une femme qui lave du linge au bord 
du ruisseau, le nom de ce village : 

— Carya, me répond-elle. 



î. 
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— Cardia ? demande le Docteur qui a mal en- 
tendu. 

— Non, non, Carya ; il n'y a point de Cardia ici 
(xxpoii, cœur); s'il y en a, il s'envole bien vite quand 
on ne l'écrase pas ! 

L'épicier voisin, que nous interrogeons sur cette 
autre Nausicaa , nous répond qu elle appartient à une 
excellente famille de Serras, qu'elle a épousé pai 
amour un laboureur caryote, et qu'elle est horrible 
ment maltraitée. 

Nous atteignons bientôt l'abbaye de Saint-Paul, oi 
Ton nous offre généreusement du pain sec : ce dé 
jeûner me semble un peu trop frugal, et je fais en 
tendre au père gardien qu'il est peu charitable d'ofTri 
une si maigre hospitalité à un vieux militaire, quant 
on a à sa disposition des œufs, des poules, du beurr 
et du vin. Le bon moine me sert de marmiton, c 
nous déjeunons tics-bien. Nous rencontrons un 
troupe de moissonneurs, venus de TOrbélus : il es 
vraiment pénible de voir ces pauvres gens faire si 
jours de roule pour aller avec leurs femmes et leur 
enfants chercher du pain jusqu'en Clialcidique. Le 
fièvres déciment ces pauvres montagnards, dès qu'il 
descendent dans la plaine, et les Turcs ne se gêner 
pas pour outrager leurs femmes et leurs filles. Pou 
donner aux lecteurs une idée de la misère à laquell 
sont réduits ces derniers défenseurs de la liberté, qi 
ont quitté la plaine pour fuir le joug odieux des ms 
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hométans, je veux rapprocher ici le travail qu'ils 
ifiennent faire et le salaire qu'ils reçoivent. 

Oa appelle dans ces parages ÇeoY^pt, c'est-à-dire 
terre pour une paire de bœufs, une étendue de cent 
arpents du stremmes ; chaque stremme est un carré 
dont le côté se mesure par quarante enjambées d'un 
bomme qui aurait les mains liées derrière le dos ; 
cfest une longueur d'à peu près quarante mètres. Le 
stranme a donc une superficie de 1,600 mètres 
carrés, etlezeugari se compose de 160,000 mètres 
ou de 16 hectares. 

Quatre individus font la moisson sur un zeugari, 
dans l'espace de quarante à cinquante jours : ce tra- 
ità se paye quatre cents piastres turques, soit 
^tre-vingts francs à peu près. Le propriétaire 
nourrit les moissonneurs ; il se trouve ainsi que 
chaque ouvrier gagne pour toute la saison vingt 
francs, qu*il dépense bien pour venir et s'en retour- 
ner. 11 est vrai qu'il a mangé 1 1 1 

Nous dieminons au pied du mont Disoron, par 
une route inégale et raboteuse. Nous traversons les 
TiDagesde Sedès et de Capidjidès : onze heures après 
avoir quitté Tisthme delà Cassandrie, nous arrivons 
i Salonique. t 

Cette dernière partie de la Chalcidique se nomme 
Galoméria. 

Dn de nos cavasses, que nous avons dépêché en 
ivtnty a tout fait préparer; notre hôtesse est prête à 
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nous recevoir, et nous nous reposons cinq jours avani 
de nous remettre en route pour visiter le norde' 
l ouest de la Macédoine. Pendant ce laps de temps 
nous revoyons nos connaissances, nous recevons de 
visites, nous paicourons incessamment la ville, e 
nous assistons quelquefois aux amusements innoceni 
des Turcs. 

l-»e Docteur est avide de fréquenter les Turcs et l 
Juils : nous avons fait la connaissance d'un emploj 
lioiuine assez poli (pour un Turc) et déiste ; c'est 
sou moindre défaut, à ce que prétend Sophos. 11 
moque de toutes les religions, il ne croit pas à Ta 
Uv. vie et place le paradis de Mahomet dans Thi 
riiuse Couslanlinople où toutes les jouissances s( 

j\n*(»ssibles à chacun, pourvu qu'on ait de Y 
^^t'ul : 

■Vvec do r;u'g(MU. dit-il, tout est possible dî 
•«' uiondo. Tout s'aolièle : la conscience, Thonne 
'='^*'»l»i, tout ji,s(iu'à l'ànicî 

ll'est aller Irop loin, dit le Docteur; il n' 
pas de règle sans exception. 

' ^*^' sont prccisrintMit les exceptions qui foni 
•^*n"* ' tout est rolalil'; in)ur les oxceijlions il y c 
I M^vwi o\cepiioiincl. N'allez pas nie contredi 
''•^'*'^'**^"'' j'ai dévore deux lortunes, j'ai dépe 
j|«'s nnllious, je suis une preuve vivante de ce 
j':i\;Muv. 

- laale règle peut exister ici : mais chez n 
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c'est différent; c'est le mal qui est Texception. 

— Alors les exceptions doivent être nombreuses, 
puisque nous trouvons parmi les chrétiens des imi- 
tateurs, des soutiens et des séides. Les usuriers, les 
entremetteurs, les espions, les mercenaires, les jon- 
gleurs, les comédiens, jusqu'aux saltimbanques qui 
vendent leurs filles vingt mille livres sterling au sultan 
(comme cela est arrivé récemment à Constantinople), 
tous ces gens-là ne sont-ils pas, pour la plupart, des 
chrétiens? N'est-ce pas aux chrétiens encore que 
nous devons tous les raffinements du luxe et des 
jouissances, nous, les barbares, les ignorants, les 
brutes? Ne vous formalisez pas de ce que je dis, 
monsieur; à chacun sa part : nous sommes barbares 
en tout ; vous avez atteint les dernières limites de la 
civilisation. 

— Me formaliser! Pourquoi cela? J'ai pitié de 
vous et de tous ceux qui ont une semblable manière 
devoir. Je ne croyais pas rencontrer jamais un Turc 
qui formulât si franchement son opinion. Vous m'a- 
vez dit ce que vous pensez, j'en prends note et je me 
réser\e de le répéter toutes les fois que j'en trouverai 
l'occasion. 

— Ne vous gênez pas, effendum I Parlez, écrivez 
même des volumes, si cela vous plaît ; vous trouverez 
diezYous bien des gens prêts à vous répondre.... 
Oh! l'argent, l'argent ! ce métal que j'ai trop méprisé, 
c'est lui qui m'exile à Salonique ! 
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— Vous êtes TTumenl bien à plaindre si V( 
comptez que sur la défense de méchants baii)Ou! 
depjpier. 

— Xoos comptons aussi sur vos dissenti 
poKtiqiiess sur vos haines religieuses : ces ai 
re^ $rke auxquels nous nous sommes établis 
^4« nous aidimt encore à y rester. Plus d'u: 
encwe tous Terserez votre sang pour nous... 
e$t grande et Mahomet est son prophète ans* 
que Ji^us e$l son fils ! 

Que n^pondn? à d'aussi ridicules sophisn 
vaut mieux ciniper court... Mais est-il le se 
lieuse ainsi ? IKMas, non î notre interlocuteur 
nuili^ ridée qu'oui des chrétiens tous les bfi 
qui ne difféivnl onhv eux que par les appare 
le vernis qu ils empruntent à la civilisalioi 
mieux tromper les Firnujs boudallas (les Frar 
biViles^. Les pachas qui portent des gants jaun 
aussi cruels, aussi barbares que les demie 
hamnials (portefoix . 

Et ce sont pourtant ces gens-là qu'on défe 
Jourd'hui ! C est là Tislaniisme que Ton prône e 
vante ! 

Les déreniieiirs salarién des Tares, — Qui 

pu jamais croire qu'au dix-neuvième siècle on 
publier en Europe des brochures comme celle 
lit aujourd'lmi? De soi-disant chrétiens qui pi 
pour devise : Jugei* cest comparer, vont reci 
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les vieux pècbés des chrétiens, fouillent les annales 
derignorance et du &natisme pour opposer les fautes 
elles crimes du passé aux atrocités commises par 
les Turcs ; ils veulent justifier Mahomet et les maho- 
métans; enfin, puisque nous appelons les choses par 
leur nom, ils semblent se déclarer les ennemis de 
tout ce qui n'est pas musulman. 

Malgré la répugnance que nous éprouvons à par- 
ler de ces publications, nous devons cependant rele- 
ver quelques assertions qui, loin de témoigner en 
tiTeur des Turcs, prouvent victorieusement, à notre 
ivis, combien leur cause est mauvaise et difficile à 
soutenir devant le tribunal de l'opinion. 

Voici les bases de leur plaidoyer : 

■ 1* Les Turcs, Mongols ou Tartares, barbares ou 
non barbares, ont fait moins de mal à l'humanité 
que les chrétiens de l'Occident; 

« 2* Les Turcs ont été de grands conquérants : ils 
ont des droits acquis au respect et à l'estime des 
nations européennes; 

« TU" Les Turcs, tels qu'ils sont, ont su depuis 
quatre siècles se maintenir en Europe ; ils ont leur 
place marquée parmi les autres peuples; 

« 4* Au seizième siècle, les Turcs ont été les alliés 
da roi de France François 1"; ils doivent donc être 
loaienus pair les Français, même contre tout le reste 
de la chrétienté; 

« 5* Les Turcs, en maintenant sous leur joug les 
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cliréliens sciiismatiques de TOrient, rendent un i 
vice signalé au catholicisme; à ce titre, leur présc 
est utile en Europe. 

« G" Les Turcs, en mettant fin à F empire d'Orii 
ont fait émigrer les arts, les sciences et les let 
vers rOccident : TEurope doit leur en être re( 
naissante; 

« 7"* Les chrétiens ne sont pas irréprochah 
même aujourd'hui ; ils n*ont pas le droit de censi 
les Turcs; pour condamner justement le coupabi 
faut que le juge prêche d'exemple ; 

« 8° Le pape Alexandre VI (Borgia) a fait empoi 
ner Zizim, fils de Mahomet II et frère de Baja 
un Turc n'en eût point fait autant ; 

(( 9" 31. Méi7, historiographe du Bas-Empire 
firme que Mahomet II fut un souverain incompara 
s'il eût régné de nos jours, on saluerait en li 
conquérant et le législateur : les Turcs doivent ( 
rester en Europe ; 

« 10** Le maréchal Sainl-Arnault a dit au si 
Abdul-Medjid : La France et rArûjleterre vous se 
ront! c'était lui dire : les Turcs doivent restei 
Eui'ope: 

« 1 r I.c Bas-Empire est célèbre en crimes, er 
sassinats, en forfaits de tout genre; la dominî 
oUomane est moins coupable et moins odieuse 
Turcs doivent donc rester en Europe ; 

« 12" Les différentes communions se sont loi 
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tour anathématisées ; le schisme grec prospère et 
grandit selon la parole du Christ : Toute mauvaise 
ierbe fmctifie ; à plus forte raison les Turcs doivent 
pro^rer et grandir en Europe ; 

1 13^ Si la religion de Mahomet a fail de nombreux 
emprunts, il en est de même pour celle de Jésus. 
Les successeurs de saint Pierre se sont arrogé le 
premier des titres de César : Pontifex maximus, et 
ont endossé la tunique des maîtres du monde; les 
cardinaux ont' pris le costume desflamines de Jupi- 
ter; les anciens curions se son! transformés en curés ; 
les vestales en religieuses ; les cierges remplacent les 
Ixix; la madone du coin de rue, l'image des dieux 
lares.... En présence de semblables usurpations, on 
doil de rindulgonce aux péchés mignons dos musul- 
mans et le Coran a sa place à côté de TÉvangile et de 
laBiUe; 

« 14** La France a des sujets maliomélans ; les 
Tuits doivent donc rester en Europe ; 

« ir»* I/îs païens avaient mis un croissant au 
front de la déesse qui présidait aux expiations; 
c'est à l'ombre du croissant que les OsmnnUis ont 
rfTcrt une sanglante hécatombe pour racheter les 

nimcs de la sœur indigne de Rome Los Turcs 

doivent donc rester en Europe ! 

« iG* Les papes ont prêché, dans la chrétienté, 
la croisade contre les inahométans; les Turcs, à 
lotir tour, déclarent el-Djihad (la guerre sainte) aux 
II. 5 
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guîavours, à tout ce qui n'est pas maho 
«17'' MM. Saint-MaroGirardin, VillemaiD 
cayrac de I^auture, T^normand, YÎngt autres é< 
respectables et respectés, les journaux de 1' 
entière blasphèment lorsqu'ils stigmatisent 1 
barie des Osmanlis ! 

a En résumé : 

c< 18"* Les Turcs doivent rester en Ëuro(] 
comme apologie de leurs prétentions^ rhisto 
peuples fournit mille documents : 

c< En France : la Saint>Barthélemy, le Pa 
(lerfs et les massacres de la Révolution ; 

^ « En Espagne : Tinquisition, les tortures < 
diens, la guerre civile, etc. 

« En Italie : Tère des Rorgia, le conseil d 
le brigandage et la tyrannie des Autrichiens, 
gnes du royaume de Naples ; 

c< En Allemagne : les guerres de rehgion, leî 
de filles nubiles que dotait Frédéric le Grand, 

« En Angleterre : Henri Vlil et ses déborde 
Marie Sluait et Charles I" sur Téchafaud ; la t^ 
iinancièrc dons les Indes ; la corruption dir 
système par Robert VValpole ; les perséculioi 
gées contre l'Irlande catholique, etc. ; 

« En Russie : l'exil et la Sibérie, fimmornl 
hauts fonctionnaires, les empereurs assassii 
condition déplorable des serfs, etc^ ; 
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« En Suède, le calholicisme aussi maltraité qu en 
Turquie au dix-neuvième siècle ; 

tEn Amérique, la traite des noirs, les hommes 
de couleur mis au ban de la société, la banqueroute 
en honneur, le règne de la force et du revolver, la loi 
de Lynch, et les luttes fratricideé du Mexique. » 

Tels sont en résumé les arguments des défenseurs 
de la cause turque : tout ce qu'invoquent les livres, 
les brochures el les diatribes des journaux salariés 
ne sont que la reproduction ou la variante des lignes 
que nous venons de transcrire, et la conclusion est tou- 
jours celle-ci : a Le Dieu des chrétiens, qui, dans ses 
desseins impénétrables, a livré le monde aux discus- 
sions {tradidit mundiim disputationibus) est assez fort 
pour combattre et pour prendre en main la cause 
des fils de Mahomet, puisqu'il les destine à mettre 
on terme aux querelles des nations chrétiennes. » 

Il ne serait pas étonnant qu'un de ces jours on 
en \1nl à reprocher aux européens leur marche 
progressive, et qu'on vit dans la civilisation une at- 
leinte aux lois de la nature, une négation de la 
providence. A ce point de vue, c'est Sophos qui le 
dit, les Turcs sont dignes des éloges de leurs défen- 
leors que notre Turc se plait à compter avec orgueil. 

Juges maintenant la cause <lc la Turquie; jugez, 
die le demande ellc-niénio: mais n'oubliez pas 
tp'ellc veut des juges infaillibles, irréprochables, 
(Mifaits ! àva^xapTYiTCj; ! 
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Or, comme TEurope et toute la chrét 
reconnaissent cette triple qualité qu'à Notre- 
Jésus-Christ, il faut remettre le prononcé < 
gemcnt à la sagesse divine. Quant à la 
d'Orient qui ne relève d'aucun tribunal, elli 
mise à la force des circonstances : elle se 
d'elle-même si on ne se hâte de trancher 
gordien. 

Ilépondre aux sophismes des turcolàti 
blaspliémcr! Cependant, comme leur princi] 
de défense est le dénigrement systématiqu 
lions chrétiennes, il faut rétablir certains 
tori(|ues ; car, en les laissant altérer, on dé 
vérité et l'on fournit des armes à la mau 

Le grand clicval de bataille des amis ( 
fiMiseurs du niahonuHisme contre les chrél 
rionl ol surtout contre les Grecs, c'est qi 
ont la même religion que les Russes. 

ils s'appuient sur de vieilles traditions 
faits sans porléo, pour inspirer des soupço 
rope et pour aiguillonner l'aniour-propre 
nalités. 

Faute de mieux, ils einprnntenl à l'hi 
paroles dictées par les circonstances, ih 
dans la bouche des conquérants l'expresî 
haine et d'une colère inonicntanée ; ils e 
axiomes qui servent de texte à leurs diatrib 
borent des signaux de détresse, ils sonnent 
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ils prêchent la croisade en apparence contre la 
Rossie, mais réellement contre le petit royaume de 
Grèce et contre la grande nation grecque. 

La Russie ! mais quelle est donc son influence sur 
ks Grecs de nos jours 7 la Russie, pendant tout le 
temps que les autres puissances européennes ont 
ignoré ou laissé dans Toubli Texistence des chré- 
tiens d'Orient, n'a fait que protéger ces mêmes chré- 
tiens ; elle a traité la Grèce comme un enfant de- 
venu homme traite ses vieux précepteurs accablés 
par l'âge et la misère ; elle a tendu la main aux fai- 
lles, aux pauvres, aux déshérités. 

Voilà le rôle de la Russie envers la Grèce, tandis 
fne l'Europe civilisée n*y voyait qu un monceau de 
ruines propres tout au plus à enrichir les musées de 
l'Occident en général, et de Londres en particulier. 
Sait-on ce que témoigne le nom de lord Elgin gravé 
àe sa propre main sur la tour de l'horloge d'Athè- 
nes?... 

Faut-il s'étonner maintenant si les chrétiens d'O- 
rient apprécient, estiment, ont aimé mieux les Russes 
«pie les autres peuples do TEurope ? 

N'est-il pas naturel que celte nation, courbée sous 
le joug odieux des mahométans, ait fondé de préfé- 
rence son espoir, sinon de liberté, au moins d'un 
ivenir meilleur, sur ceux-là seuls qui combattaient 

ses tvrans ? 
Depuis la prise de Constantinople, les chrétiens 
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de l'Orient ont vu bien des fois les Russes caat 
le croissant, envahir la Turquie, arracher des 
vinœs à la domination ottomane ; et, dans d 
traité conclu avec le Grand Seigneur, il y a tou 
eu quelque stipulation particulière en fir^ea 
opprimés. '' 

Ils ont vu les vaisseaux russes, portant au j 
mât retendait! de la Croix , incendier les 1 
turques et passer, à la grande joie des chrétiei 
claves, comme au grand ëtonnement des puiss 
maritimes, le détroit des Dardanelles. 

t.e$ peuples, et surtout les peuples asservis ai 
ottoman, ne sont guère en état de juger sAiseni 
politique ; ils ne voient que les faits. D'ailleur 
admettant même que l'ambition de Catherine 
ait fait convoiter Constanlinople, que les Grecs lî 
pu en douter, faut-il reprochera ces derniei's d 
pu préférer, en désespoir de cause, une domir 
chrétienne à la tvrannie des Osmanlus? 

Le 19 février 1807, les Anglais ont aussi fr 
les Dardanelles ; rescadrederamiralDukworth, 
posée de sept vaisseaux de ligne, deux frégal 
plusieurs bombardes, est venue mouiller à que 
encablures de Sérai-Bournou ; à la vue du pa 
chrétien, les Grecs ont senti leur cœur bondir de 
ils ont béni la miséricorde divine. Hélas I ce r 
point la délivrance que leur apportait Tinterve 
britannique; les Anglais n'avaient pensé qu'à 
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lancer Finflucnce d'aulres chrétiens qui sein< 
t vouloir s'attaquer à la Turquie. Comme ils 
t souffrir, tes opprimés ! tandis que les deux 
Tandes puissances de l'Occident, dans le foyer 
de rislamisme, en face dé la ville impériale de 
Btntin, poursuivaient leurs rivalités politiques 
Qéme se rappeler que du haut des sept collines 
rat mille Grecs les contemplaient ! 
ne époque plus reculée, les victoires des Polo- 
t des Autrichiens n'ont servi qu*à éloigner les 
ilus des territoires chrétiens situés au delà de 
e et du Danube ; les plus rares prodiges de 
, loin d*aUéger les malheurs du christianisme 
û, n'ont fait que les augmenter. Les Turcs 
s se sont vengés sur leurs raïas, et la di- 
tie de leurs voisins ne s'est pas refusée à 
r des armes aux fils de Mahomet contre les 
un! 

t vrai! les Grecs espéraient beaucoup des 
I à cause de la communauté de religion : mais 
iidences religieuses n'élaient-elles pas là pour 
sr constamment aux premiers qu'ils ne de- 
leur asservissement xju'à celte même différence 
Irines? Quel exemple pour les Grecs, quelle 
lour l'Église d'Orient, que la protection accor- 
t raîas latins par les puissances européennes ! 
du Latine 'teskeressi (espèce de sauf-conduit), 
lias qu'ils étaient, ils jouissaient de privilèges 



I 



KO LA TURQUIE CONTEMPORAINE 

immenses, au grand scandale de leurs compfl 
d*înfortune 1 

Soyons justes : n'exigeons pas des peuples 

nous pouvons à peine obtenir des individus. ! 

admettons même que les Grecs aient oublié a 

devaient à leu^ patrie pour ne songer qu'ai 

individuel, la suits des temps a prouvé, et 1 

prouvera mieux encore, que les peuples peuver 

aussi leur politique et agir selon les circonstai 

Faut-il être plus explicites ? 

On nous prêchait de toutes parts la soumi 

nos maîtres ; nous étions traités comme des ï 

somme sans qu'on s'en inquiétât le moins du i 

on nous parlait sans cesse des plans de Pier 

de l'ambition de Catherine II. 

Pendant ce temps-là, les Sélim et les Omt 
plotaient avec les muphtis notre exterminatio 
Il ne nous restait plus qu'à prier Dieu cl à f 
vœux pour le triomphe de la Russie. 
Nous l'avons fait de tout notre cœur. 
Bien plus : nous l'avons secondée de tou 
pouvoir; nous avons môme employé la ruse 
nos tyrans. Oui, la rusel cette ruse qu'on r 
proche, qui donc, à noire place, ne Teût j 
ployée? qui n'aurait pas eu recours à cette è 
légitime dont les renégats nous font un trai 
téristique ? 

La ruse n'est-elle pas l'arme des esclaves? 
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Noos ne voulons pas entrer ici sur le terrain de la 
ooQtroTerse politique, ni entreprendre une philip- 
pqne contre nos ennemis; ce que nous écrivons, le 
premier venu, un berger, un simple berger des mon- 
tagnes grecques le dirait à qui voudrait l'entendre. 

« La communauté de religion n'est pas l'unique 
mobile qui nous a poussés à épouser les querelles des 
Busses; c'est surtout l'inâilTérence de l'Europe chré- 
lieDoe à notre égard dans ces temps de détresse! 
C'est cette indifférence générale, cette division des 
intàrêts et des sympathies de l'Occident qui nous 
cimdamne encore à l'eslavage en 1859. » 

Le Grec n'est pas savant; mais il a acquis l'expé- 
rience à l'école de l'adversité, la meilleure école du 
itnre humain ; et puisque les maux doivent toujours 
avoir une compensation, il faut dire que la Grèce a 
trouvé dans ses x souffrances mêmes de profitables 
leçons. 

Mais l'Europe a changé d'opinion: l'Europe ne 
pouvait plus se résigner à rester la tributaire des 
pirates algériens. Les chrétiens rachetés qui allaient 
processionnellement accomplir les vœux faits dans 
l'esclavage étaient pour elle un douloureux specta- 
de; l'Europe s'indigna, la chrétienté se réveilla d'un 
long et honteux sommeil , les cœurs s'ouviirent au 
sentiment du devoir; la révolution grecque fut dé> 
darée juste, légitime, sainte, et l'année 1826 vint en- 
fin arrêter cette nation ilhistre à tant de titres sur le 
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Faut-il énumérer les secours, les souscriptions, les 
armes, les volontaires qu'elle a fournis à la Grèce? 
Paut-il surtout rappeler Tenthousiasme et Tentrai- 
Dement qu'elle a mis au service de la grande cause 
dirètienne? 

Aussi la reconnaissance est-elle à la hauteur du 
senrice; les paroles sont impuissantes à Texprimer, 
6tsi nous en parlons ici, c est seulement pour établir 
an parallèle entre les trois nations dont la Grèce est 
l'obligée. 

Les noms sacrés des combattants de Tindépen- 
àince, quel histoire léguera a Timmortalité, sont gra- 
vés sur le marbre de Paros et du Pentélique, les 
bustes des héros étrangers sont placés, à côté de ceux 
dipsylanti, de Karaïskahy, de Botzaris et de Miaoulis, 
sur les places publiques et dans les palais. En face 
de ces témoignages de gratitude éternelle, peut-on 
dire encore que les Grecs n'aiment que les Russes 
et qu'ils nont pour mobile que les intérêts de ces 
derniers? Mais alors il faudra mentionner ici le nom 
du comte J. Capodistria et rappeler à la diplomatie 
oublieuse que la France est allée, en 1831, com- 
hallre à Argos linsurreclion qui menaçait le gouver- 
Boment grec, accusé, à cette époque encore, d'être 
vendu à la Russie. T/amiral iMiaoulis n*a-t-il pas bom- 
ittdé l'escadre russe et n*a-t-il pas fait couler le 
sang de nos coreligionnaires? 

Les Italiens ont jonché de fleurs le port de Gènes 
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011 débarquait leur libérateur; les Grecs, eux, se Jet- 
teront à la nage pour entourer et conduire dans le 
port de Volos, de Salonique ou d'Enos, la barque qui 
leur amènera ceux auxquels elle devra la liberté I 

Faut-il encore rappeler à la diplomatie de notre 
siècle que la communauté de religion n'entraîne pas 
la communauté d'intérêts politiques? Qu'on prenne 
pour exemple TEspagne et le Portugal, l'Autriche el 
l'Italie I 

On oppose cent trente millions de catholiques s 
vingt millions de Grecs : n*est-il pas à craindre, alors, 
que les protestants, les Russes, les eutychéens et tous 
les autres schismatiques ne s'arment bientôt à leui 
tour contre le catholicisme ? 

Nous avons vu, dans le passé, jusqu'où peut con- 
duire l'aveuglement des passions I Heureusement poui 
notre siècle, les querelles religieuses passionnen 
peut-être encore les individus, mais n'cnf rainent pai 
les peuples ; les seules croisades que Ton prêche au 
jourd'hui, ce sont les croisades de la ci\ilisation con- 
tre la barbarie, des lumières contre l'ignorance, d( 
la foi contre l'idolâtrie, et cela, au nom, comme poui 
le bonheur de l'humanité. 

Viennent encore les ermites de Jérusalem, le! 
Pholius, et ce ne sera que la voix qui crie dans le dé 
sert. On ne force plus aujourd'hui les Galilée à ré 
trader les vérités mathématiques qu'ils révèlent à li 
scienc(i humaine; nous n'accusons plus d'hérésie loî 
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K'ewton el les Leibnitz; nous^ honorons le génie, nous 
lui éleYons un piédestal et nous léguons son nom à 
l'immortalité. Mais qu*on recule de cinquante ans 
seulement et l'on verra les prétendus savants traiter 
de fou celui dont l'invention merveilleuse devait 
changer la face du monde. 

Encore un peu de temps, et toutes les querelles, les 
préjugés de l'école, devenus ridicules, s'éteindront 
pour faire place à l'union des doctrines chrétiennes 
qui rachètera les erreurs passées de la chrétienté et 
réalisera la ^prédiction divine : 'EXsudSTat uipa 'xa6' yjv 

(Il viendra un jour où il n'y aura plus qu'un trou- 
peiu et un berger.) * 

Ce jour, nous l'espérons et nous le demandons à 
Dieu. 

C'est une triste ressource que de ranimer les ani- 
iDosités religieuses qui jadis ont armé le chrétien 
contre le chrétien, le frère contre le frère, pour vi- 
oler des querelles politiques; il est triste aussi de fon- 
der des espérances ambitieuses (si cela est vrai) sur 
la communauté des doctrines. Une bonne armée na- 
tionale, une franche et loyale politique, voilà la meil- 
leure force des uns et des autres. Prenons pour 
nemples la France et la Russie ! 

Heureusement pour notre époque, les tendances 
inti-chréticnnes sont rares, l'égoïsme et la personna- 
lilé plulùt que le fanatisme essayent encore de réveil- 
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1er des querelles que le temps et les lumières du dix- 
neuvième siècle ont mises à néant. 

Les chefs spirituels de TÉglise, les seuls intéres- 
sés à ces vieilles questions, loin de les soulever de 
nouveau, font de leur mieux pour étouffer ces levains 
de discorde. 

Ils font plus encore , ils combattent les dissenti- 
ments et prêchent T union. 

La tolérance religieuse se fait jour à travers te 
entraves que certains diplomates veulent lui imposer 
Le Pape lui-même permet aux fidèles latins de TOrien 
de fêter en commun, avec les Grecs, les Jours saint 
de Tannée : il déclare hautement que la séparalio\ 
des deux Églises est désormais une question plutô 
politique que religieuse. Les patriarches grecs préco 
nisent la tolérance comme un devoir. Les saint 
synodes de la Russie et de la Grèce admettent le 
mariages entre les chrétiens des différentes commu 
nions : les souverains temporels suivent cet exemple 
ils portent aide et secours à la grande œuvre de notr 
siècle. I/empcreiir de Russie assiste aux cérémonie 
du culte latin et demande la bénédiction de l'arche 
vêque romain, comme le roi de (îrèce reçoit cell 
du clergé grec. 

Mais lempereur de Russie est le patriarche de l 
religion grecque, nous dit-on; c'est une profond 
erreur. En admettant même que cela fût vrai, o 
serait le mal ? Les peuples obéissent-ils plutôt a 
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palriarche qu'à Tautocrate de toutes les Russies? 
Quelle invention banale! 

Comment peut-on soutenir de pareilles impostures 
en face de l'Europe ? Si Ton suppose les masses 
Amples et ignorantes , à défaut de Thistoire, le pré- 
sent est là pour révéler la vérité ; la Russie n'est-elle 
pisoaverte à tous? 

Si le czar est le patriarche de TÉglise grecque, il 
doit en être de même du roi Olhon, et à plus forte 
nison du sultan Abdul-Medjid, puisque ce dernier 
Bomme et dépose à son gré les dignitaires et les pré- 
hts de la religion grecque. 11 y aurait alors trois pa- 
Iriarches royaux ou impériaux, l'un chrétien grec, 
l'autre chrétien romain, et le troisième mahométan ! 

L'empereur Boris-Godounoff, vers le commence- 
ment du seizième siècle, indigné de voir sa propre 
religion sous la domination mahométane, fit nommer 
i Kiew un patriarche russe indépendant de celui de 
Constantinople. Pierre II, rencontrant une opposition 
importune à ses réformes dans le clergé russe, profita 
fc la mort du patriarche Adrien pour remplacer le 
pitriarcat par un saint synode. Voilà comment l'em- 
pereur de Russie est aujourd'hui patriarche ! 

Le gouvernement du roi de Grèce jugeant que l'au- 
torité exercée par le Grand Seigneur sur TÉglise hel- 
lénique portait un véritable préjudice aux intérêts 
fBlitiques du royaume, proclama à son tour Tindé- 
fendance du culte et remplaça le patriarche de Con- 
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slantinople par un synode. Voilà comment le roi i^ 
Grèce est aussi patriarche ! 

En 1455, Mahomet II, voyant que rexterminatioi 
des chrétiens enlevait des laboureurs à la terre < 
des ilotes aux osmanlus, nomma un patriarche pot 
arriver plus sûrement à la soumission complète d< 
raïas ; seulement le conquérant de l'empire grec i 
réserva le droit de faire empaler ou pendre cd 
qu'il avait nommé, toutes les fois que son crée 
auprès des chrétiens ne suffirait pas à faire atteind 
au maître le but désiré ^ Voilà comment le sultan ( 
le patriarche de la religion grecque, plus et mie 
que ne le sont l'empereur de Russie et le roi 
Grèce I 

Hâtons- nous de dire que le sultan actuel est t€ 
autre que ses prédécesseurs, par l'esprit et par 
cœur; il est humain et charitable, il est au-dessus d 
préjugés et du fanatisme de son peuple : si les i 
formes rcslcnl stériles en Turquie, cen'est certes poi 
sa faute ! 

Mais qui peut garantir l'avenir? Son successe 
présumé, Abdul-Aziz^-Effcndi, ne paraît point pari 
ger les sentiments et les opinions de son frère. Éloig 
des affaires publiques, il vit seul au fond de si 

* Te dernier des palriarches suppliciés fiil le palriarohe (hv^Mii 
pendu en 1821. Les deslilulions n'ont point discontinué : on 18J 
Anthinios lut remplacé par (lennanos, et à l'heure qu'il est on > 
à la recherche d'un nouveau i>alriarche. 

*Aziz vent dire saint. 
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lùosque ; absorbé par ses études religieuses, il ne 
iiréquentc que les ulémas; à peine sort-il quelques 
heures pour faire une promenade en mer ou pour 
ilier respirer l'air sur les plages désertes de Tile des 
Frinoes. Il n'a jamais dit sa pensée ; si le sultan, si 
de8 étrangers illustres l'interrogent , ses réponses 
sont brèves, énergiques, tranchantes ; il ne cache pas 
l'indignation que lui inspire le peu de respect de son 
frère et de ses ministres ""guiavours pour la loi de 
Dieu. 

Aussi ce prince est-il populaire à Constantinople, 
ses sentiments sont connus ; et les paroles tombées 
de sa bouche dans des moments de pieuse exaltation 
sont répétées comme des oracles. 

Abdul-Aziz est Fespoir de Tislam ; on compte sur 
lui pour sauver la vraie religion menacée parles 
Fimgs guiavaurlarû et les raias. Le janissairisme 
(qu'on nous passe cette expression), l'extermination 
des infidèles, voilà les principes des ulémas et des 
halisehes musulmans, qui obéissent en cela au verset 
du Goran : 

« Xe vous mettez pas en peine si l'État périt, 
pourvu que la religion demeure; car il n'arrive 
jamais que l'État subsiste lorsque la religion se 
perd. » 

Aussi l'héritier de l'empire se propose-t-il pour 
base de gouvernement l'abolition de toute innovation 
et de toute réforme. 
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Les maliomëtans font des vœux sincères pou 
vénement d'Abdul-Aziz ; lui seul , selon eux , 
sauver Tempii e et la religion. 

Les raïas chrétiens désirent, de leur côté, h 
arriver au trône, car ils attendent de lui la ineil 
chance qu'ils puissent avoir de voir arriver le 1 
de leurs maux, puisque ce prince jouera le tout 
le tout. Habitués depuis quatre siècles à verse 
sang pour défendre leur vie, leur honneur et 
religion, ils ne craignent pas de le répandre un 
encore pour acheter leur affranchissement ; la 
ne les effraye pas, mais ils détestent les dem 
sures, ils abhorrent le mensonge et la comédie. 

Les chrétiens de l'Orient ne partagent poi 
doctrine professée par leurs tyrans ; ils ne croiei 
à la prédestination ; leur devise, c'est le pro 
antique : 

Telle a toujours été leur règle de conduite 
plus mauvais jours de leur esclavage, ils ne 
jamais restés les bras croisés; jamais ils ne se 
exclusivement reposés sur la protection des aul 

Ce sont des hommes d'action : ils en ont dor 
preuve à Candie, en Bosnie, en Serbie, à Tserna- 
de nos jours môme en 1858, tout en doutant f< 

* Mrine avec ralde do Minrrvc, sri'S-loi toujoiu^s do tos m: 
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i^assistanœ de Minerve, et cela au grand ëtonnement 
deleurs détux patriarches chrétiens, auxquels cette fois 
du moins on n*a rien à reprocher. 

Pourtant Tesprit de dénigi^ment qui fait la base de 

la politique du Divan et qui anime les détracteurs de ; 

la chrétienté, a inventé des contes bleus pour attribuer 

à une influence mystérieuse ce qui n était dû qu'aux 

acteurs mêmes de la comédie, jouée par le cabinet 

turc et accréditée par la diplomatie chrétienne. Mais 

nous ne sommes plus au temps où Ion attachait les 

cKens avec des saucisses (qu'on pardonne cette phrase 

à un vieux soldat) ; ce qui a commencé en 1858 re- 

C!ommenccra en 1859, pour s'achever peut-être en 

*! 860. Qui vivra verra ! 

Pour en revenir encore à Tactualité, nous ferons 

humblement observer à Son Excellence turque, au 

grand diplomate, que le langage des organes de la 

publicité qu'il soudoie lui fait un véritable tort aux 

yeuxdeTEurope chrétienne. Comme musulman, Une 

L devait pas, Quelque parti qu'il en tire, énumérer les 

I Tésullats désastreux des dissidences religieuses, même 

1 four justifier les fautes des mahométans. Nous di- 

1 nms encore a ses émissaires chrétiens qu'ils sontbien 

■ les maîtres de déprécier, tant qu'ils le voudront, leur 

jiropre religion, mais qu'ils ne doivent pas pousser 

fardeur mahométane jusqu'à dénaturer la vérité 

historique, fut-ce môme pour intimider TEurope par 

finfiuence de la Russie sur la Grèce. 



! 
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Qu'ils ne disent pas, par exemple : 

« Ali, pacha de Janina, voulait étouffer la liberté c 
la Grèce réveillée par son héroïsme antique, maisaur 
par ïor moderne de la Russie, » 

Ces faits n*ont pas encore eu le temps de vieillir 
ils se passaient de 1 820 à 1 826 ; un grand nombr 
des contemporains de cette époque sont encore vi 
vants aujourd'hui. 

D'abord, Ali-Pacha ne pouvait vouloir étouffer 1; 
liberté de la Grèce, qu'il réveillait involontairemer 
peut-être. N'armait-il pas les chrétiens de T Albanie 
de rÉpire, de la Thessalic, de la Macédoine, de TÉ 
tolie et de l'Acarnanie contre le Sultan dont il voulai 
s'affranchir à l'instar du pacha d*Égypte, du bey d 
Tunis et du dey d'Alger? 

L'or de la Russie n'a point soudoyé la révolutio 
grecque ; l'empereur Alexandre est mort sans Tavoi 
aidée ou secourue. 

C'est l'argent anglais qui, sous forme d^emprunl 
a soutenu les combattants grecs. 

L'empereur Alexandre 1", qui voulait à tout prix 1 
paix de rKurope, est resté simple spectateur de 1; 
lutte : il a laissé combattre, sans leur tendre la main 
ses coreligionnaires, ces Grocs qui, nouveaux phénix 
renaissaient de leurs cendres ! et cependant bien de 
voix se sont élevées pour plaider la cause des martyrs 

("n saint prélat, un archevêque, en pleine église 
le jour de la fête de saint Alexandre Newsky, a dit ei 
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présentant la croix à Tempereur : « Foulée aux pieds 
des infidèles j elle ne trouve pas de vengeur^. » 

•Tout fut inutile : l'empereur jusqu'à son dernier 
soupir resta fidèle à son système de pacification euro- 
péenne. 

NonI La nation russe n'a soutenu la Grèce mili- 
tante que bien après : des Russes ont fait de géné- 
râu sacrifices pour cette cause sacrée, comme mille 
autres chrétiens venus de tous les bouts du monde, 
niais c'est aux individus seuls qu'il faut être recon- 
naissant. La Russie sest bornée à accueillir dans ses 
ports de la mer Noire les victimes échappées a la 
destruction générale. Les autres nations en ont fait 
autant : le pape a fait davantage; il a secouru les 
liPccs avec ses propres ressources et par son inter- 
vention auprès des souverains de l'Occident. 

C'est la France! c'est la France surtout qui a donné 
son or et le sang de ses fils pour la cause sacrée de 
la liberté grecque. 

fiC sont les Françaises qui ont préparé de leurs 
mains le linge et la charpie pour les blessés. Ce sont 
les Françaises, lesi saintes filles de la charité, qui, 
la tête couverte d'un voile noir, ont quitté leurs fa- 
ïnilles et leurs foyers pour leurs frères en Jésus- 



' Vénérable prélat ! il no t'a point élô (loniK* de voir Ironie -cinq 
u^ plus lard la croix nlliêc au croissant ot 500,000 cinélions nias- 
*airw pour la plus prandc gloire do cet hydro aux cent tèlos (|u on 
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Christ. Ce sont les Françaises, ces mêmes temr^^ 
que passionne encore aujourd'hui la cause italien ^^i 
qui vendaient alors leurs bijoux pour envoyer i^o 
pain aux combattants ! Et la Grèce recevait avec 
attendrissement les dons généreux de la* grande dame 
et la modeste offrande de Touvrière ! 

Incomparables femmes ! il ne vous suffit pas d*étre 
les premières du monde par les grâces et la beauté, 
il faut que vous possédiez encore tous les trésors de 
Tesprit et du cœur I 

Qui ne vous aimerait, Françaises I saintes femmes ! 
L'esprit prodigue en vous ses charmes les plus doux. 
D'avance, vers le ciel, vous élevez les âmes! 
Et c'est avec bonheur qu'on prie à vos genoux ! 

Tout ce que sur la terre on chérit, on envie, 
Le culte du passé , Tespoir de l'avenir, 
C'est à vous qu'on le doit î Vous charmez notre vie 
Et vous nous aidez à mourir ! 

La soie ou le velours, l'étamine ou la bure, 
Rehausse également votre noble beauté ; 
Vos yeux brillent toujours d'une étincelle pure. 
Et votre cœur ardent est ph;in de charité. 

« Tombe aux pieds de ce sexe auquel tu dois ta mère î « 

Ce vers de Legouvé, je l'ai relu cent fois! 

Et dans les sombres jours do deuil et de misère 

Je le répète avec des larmes dans la voix î 

Je vous aimais déjà ! Votre aimable sourire, 

Sous ma paupière humide, a séché bien des plelirs. 
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Vous m'avez consolé, comme le doux zéphyre 
Console la prairie et rafraîchit l^s fleurs ! 

Vous avez eu pilié des lentes agonies 

Des Grecs longtemps courbés sous de cruelles lois I 

Femmes, soyez bénies î 

Je vous aime deux fois I 



La Russie ne s'est décidée à protéger les Grecs 

d'une manière efficace qu'après y avoir été poussée 

par l'exemple de la France et de l'Allemagne : 

i eât-elle fait sans Ftiéroïque dévouement des Ko- 

khran, des Fabvicr, des Hastings, des lord Byron? 

La victoire navale de Navarin a couronné Tœuvre : 
les nationalités diverses des puissances protectrices 
se sont confondues dans un seul titre glorieux, dans 
le nom mérité de Philhellènes ! 

Condamnons à l'oubli les déchirements que la di- 
plomatie de ces mémos puissances, qui se disputaient 
la prépondérance, a suscités au sein de la Grèce renais- 
sante; oublions les soi-disant partis que les représen- 
lanls des protecteurs s'évertuaient à former pour lo 
triomphe des intérêts du Divan ; effaçons enfin cer- 
taines pages de l'histoire !.*...* 



CHAPITRE IX 



Do Saloniquc à Dolran. — Kilkilz, ville de Doïran. — Lac de Doîr^\^ 
Particularités. — De Doïraii ù Stroumtza. — Brigands. — ^^t 
malade calomniée. — Particularités. — Ville de Stroumtza. — ^ 
vieillard de cent vingt-neuf ans. — Contraste. — Vallée de Slnm^ 



tza. — Vœuif des chrétiens. — De Stroumtza à Istib. — Ratf 
wilz. — Escortes. — Une affreuse tra|rédie. — Ville d'Istib. 
Population. — D'Istih à Salonique. — D'Istib à Keustcudîl. — D'I 
lil) à Kcuprulu. — D'Istib à Uskub. — Parlicularités. — Un Tui 
fjuiîitique. — Vallée d'Uskub. — Ville d'Uskub. — D'Uskub (Scu -' 
lusi) à Kcuprulu (Vélissa). — Un paysan révolutionnaire. — 
Vélissa à Tikvescli. — De Vélissa à Bélolia. — Un Turc qui vei 
nie convertir. — Ville de Porlépé. — Considérations. — De Pei*^ 
lépé à Critzovon. — De Perléi»é à Crousovon. — De Per!é|H.' ^^ 
S«M'i'as et à Saloniquc. — De Perlépé à Bétolia. — Hivière d'Eri--^ 
if«*)n. — Un ouragan. — Ville do Bétolia. — Vingt mille Albanais^ 
musulmans assassinés par le lieutenant de Sa IlautcsiHî. 



Un chemin sort de Salonique et se dirige au noitl, 
il Ira verse les villes deDoïran, Stroumtza, Radovvilz, 
Islil) et Uskub, puis va jusqu'en Albanie, en Bosnie, 
en Serbie et en Bulgarie. 

De ^lalonique A Doïran. — XoUS SOrlOllS par la 

porte du >'ord (Yéni-Kapù) ; nous laissons derrière 
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is des jardins, des cafés et des khans : en deux 
res nous atteignons le hameau d'Âkbounar, situé 

le sommet d'une petite colline, composé de 
ize maisons grecques et arrosé par une source 
lu délicieuse. Deux heures après, au bout d'un 
min tortueux et inégal, nous rencontrons le ha- 
m de Valevod, qui possède un khan et de rares 
sons. Au sud il existe une route à peu près pra- 
ble. 

.e hameau d'Ambar-Kioï est à cinq heures de Sa- 
que: on y compte soixante misérables maisons: le 
y est marécageux et coupé par une rivière nom- 
I communément Galliko : ce doit être l*Echédôrus 
anciens. 

flkite. — Le chemin de Doïran traverse la bour- 
i de Kilkitz, à six heures de Salonique; elle se 
pose de trois cent quatre-vingts maisons grecques 
irques bâties sur le penchant dune coUine et do- 
èes par un couvent grec. 

une heure et demie au N. 0. d*Ambarkioï se 
vc lancienne petite ville d*Avrat-Issar, au pied 

coteau autrefois fortifié; on y trouve aujourd'hui 
uantc familles grecques et turques, tandis que 

elle donnait, grâce à son importance, son nom 
it le district. Kilkitz est la résidence du mudir. 
squ'ici la route est bonne, mais le sol est sablon- 

el les terres sont peu cullivées. 
pt heures et demie après avoir quitté Salonique, 

u. 6 



1« I.A TlKOrit CONTEMPORAINE 

OU arrive à Courou-Tcliesmé, puis à une chai 
vallée i*emplie de villages et de hameaux, qu' 
verse dans sa longueur en quatre heures et < 
largeur en une demi-heure. Cette verdoyante 
a une grande importance militaire, elle borde 1 
des deux côtés entre TAxius et la plaine de 
Lo mamelon qui la domine pourrait offrir ur 
lent point d'appui à Tartillerie. 

Le village de Yanisch, à un quart d*heure d 
do Coui'ou-Tchesmé, est composé de cent n 
grecques bien bùties: un ruisseau serpente dai 
la vallée : ce serait là un excellent campemei 
un corps d'armée. 

Non loin de là il existe une source d'eau 
dont les habitants vantent les vertus salutaire 
([ui est détestable à boire. 

A une heure et demie de Yanisch, à neuf lu 
demie de Salonique. le chemin qui se dirige t 
vers le nord i^Miconlrc le hameau de Chrvso^ 
qnante maisons) et plus loin celui dcKilindiri 
par vingt familles grec(|ncs. (l'est ici (jue fini 
lée : la route s'engage dans un défilé on les ( 
lac Doïran metlcnt en inonvement un grand 
de moulins. 

Il laiil (l(Mix lienivs pour Iraverser ce (\v 
chemin s'arréle sur nnoéhAnlion d'où Ton <l 
le lac dans tonte son élondno, et la petite 
Doïran à douze heures de Saloniqne. 
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le de Doïran. — La ville de Uoîran (ancienTie 
os) est bâtie en amphithéâtre sur le versant du 
Orbélus, au bord du lac. Elle est habitée par 
mille cinq cents âmes, dont la moitié sont chré- 
» : on y compte trente familles juives et vingt 
es bohémiennes; le reste est turc. Les maisons 
ieilles et quelquefois en ruines, 
te ville est la résidence du mudir, du caddi et 
»dja-bachi grec, que l'on nomme Hadji-iNicos. 
jue du district, qui porte le titre d'évêque de Po- 
y réunit sous son autorité paslorale plus de douze 
familles chrétiennes d'humeur belliqueuse : les 
ints du mont Orbélus fournissent de bons sol- 
la province; vivant sur une montagne aride et 
ge, ils sont plus disposés à piller les Turcs qu'à 
jser voler par eux. 

e de Doïran. — Le lac de Doïrau a une longueur 
atre mille mètres sur une largeur moyenne de 
nille. Seseauxsont limpides, fraîches et potables; 
irds recouverts d'un sable fin ressemblent beau- 
lUx rivages de la mer. Les eaux sont peu pro- 
s vejrs la rive, mais plus loin, vers le milieu du lac, 
mt'une profondeur de huit à dix mètres; elles se 
sent au sud comme nous l'avons déjà dit. On 
id que ce lac est en communication souterraine 
6 lac qu'on trouve au sommet du mont Orbélus; 
hypothèse est plausible, mais les preuves man- 
. On y pêche sept ou huit espèces de poissons 
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dont les plus gros pèsent de cent à cent'cinqi 
kilogrammes. Les habitants de ces contrées, i 
tiens ou mahométants, ne ressemblent pas 
population de la Macédoine méridionale; ils 
moins civilisés, moins expansife, mais cela i 
pêche pas qu'ils soient aussi malheureux que 
voisins; la tyrannie atteint les uns comme le 
très. 

Panieniariiés. — Nous parcourous la ville ; 
faisons la connaissance de Taubergisie et de qui 
pécheurs qui mettent leui's barques à notre di 
tion. Les enfants turcs nous jettent des pier 
leurs estimables parents ne nous épargnent f 
injures d'usage adressés surtout à notre rc 
7ioire^ à notre race damnée et à nos chapeaux 
dits. A chaque instant nous voyons des chr 
maltraités par les Turcs : l'un de ces derniers, 
d'un formidable gourdin, rosse d'importance ur 
vour mal avisé qui n'a pas voulu poser à terre 1 
qu'il portait au four public, pour remplir d* 
cruche de l'osmanlu. Un de nos cavasses, qu 
déférence pour nous, s'interpose et demandera 
de cette violence, reçoit pour toute réponse : 
yolounou (tirez votre chemin). Le cavasse, qu 
nait son Doïran, hésite à so faire casser les 
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furieux : il grince des dents et arlicule d'horribles 
jurons en fermant sa porte. 

Nous passons la soirée avec deux pêcheurs grecs 
qui nous affirment que de semblables gentillesses 
ne sont rien en comparaison de ce qui arrive tous 
lesjoui*s : 

~ Si j'avais autant de ducats, nous dit l'un d'eux, 
que le lac a reçu de cadavres chrétiens, seulement 
depuis que le tanzimat-haïrié a été promulgué, je 

pourrais devenir hadji (c'est-à-dire je pourrais aller 
en pèlerinage à Jérusalem). 

Nous quittons Doïran de grand malin, et nous prè- 
les le chemin de Stroumtza. 

le Hairaii h stromnaa. — La route se dirige au 
nord, côtoie la rive occidentale du lac et passe près 
des hameaux Hassanlu,BoIéban, Sernitzéna et Guskd- 
jélu; elle arrive en deux heures et demie au khan de 
Pourca en suivant toujours un chemin plat et uni. 
tnpeu plus loin on trouve sur une colline, au sud, 
U hameau de Fourca habité par quarante familles 
grecques qui ont une grande vénération pour le pro- 
phète-roi : les cotaux sont plantés de riches vi- 
gnobles. 

En quittant le khan de Fourca, le chemin s'engage 
dans un défilé qu'on traverse en une demi-heure : 
les rochers qui le bordent sont à pic et livrent pas- 
sage aux eaux limpides d'un ruisseau. Trois heures 
apnîs avoir quitté Doïran, on arrive au village de Dé- 

V). 
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(li'ItT (4|iiati'e-vingt-dix maisons grecques». Ce cbe- 
tiiiii, iialiirellcment uni et plat, a été niveléen 1848 
|i:ir h^s troupes ottomanes qui, marchant contre les 
irlicllcs Iiosnicns, traînaient à leur suite quatone 
\mcv.s d'artillerie de campagne. Uu officia poloittis 
au srrvire de la Sublime l'orte nous a appris dn 
r(*st(>, à l'skub, que cette artillerie traînée par des 
Inrufs ni des bulHes était déjà hors de service aYiol 
d'avoir pu être utilisée. 

• - Pounpioi traîner des canons sur leurs affûi? 
sur un clieniin raboteux et dépourvu de chaussée? L^ 
drniaridais-je ; il fallait les démonter et les fai^ 
transporter sur des chariots. 

— IN^rsouno n y asongé, me répondit-il; lesTur^ 
sdut trop iii(loI(Mits pour gnaginer de semblables e- 
pnliriils ; moi, je ne suis qu'un officier de lanciers 
Ir di.'ihlo lutMiiporle si je nie suis jamais demand 
«onininil ou transporte les canons! 

Vous servez dans l'artillerie cependant? 

• .II» sers 1111 peu dans tous les corps.... je fai 
uM^nr parlitMli» rélat-iiiajor. Ne suffit-il pas de pai 
ler (rois langues cliréliennes pour être un aigle ei 
Tiin|ni('? 

— Mais, alors, le cardinal.... qui, dit-on, pari 
quarante lnii<;nes?... 

t)lil celui-là pourrait détrôner le Sultan si l 
Sultan s'avisait d'être militaire. 

A troin heures ih; DoTan, auprès d'une sourc 
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d'excellente eau, le chemin bifurque : d*un côté, il 
iDène au village de Balandovo ; de l'autre, il aboutit, 
au sud, sur le plateau de Boïmia, renommé pour ses 
vignobles. 11 arrive ensuite au délilé du mont Orbélus, 
arrosé par une source abondante, mais réputé pour 
ilrefort dangereux à cause des brigands qui le fré- 
quentent. 

WH^mmém. ^ Le vieux guide que nous avons pris 
à Doîran nous avertit des dangers que nous pouvons 
courir; aussi envojons-nous deux de nos cavasses 
reconnaître le chemin. Revenus de leur expédition, 
îknous apprennent qu'ils n'ont rencontré personne, 
niais que cinq hommes armés ont regagné la mon- 
tagne en les apercevant dans le défilé. Nous avançons 
cependant et nous faisons halte auprès d'une fontaine 
pour examiner les escarpements qui bordent ce péril- 
leux passage. Je montre à mes amis des amas de 
pierres et de branches qui ont l'apparence d'af- 
fdls pour la chasse, et qui, sans doute, ont servi de 
îetraite aux cinq hommes armés qui ont fui devant 
nos cavasses. Le Docteur se refuse à croire à lapossibi- 
lilé dune embuscade, il rit de ma découverte. Poussé 
à bout, je dérange les pierres et je lui fais voir un sac 
qui contient du pain frais, de la viande rôtie, des 
cartouches, des pierres à fusil, etc. Nos cavasses 
m'imitent et découvrent deux autres cachettes, dans 
/'une desquelles se trouvent entassées des bandes, 
de la charpie et toute une pharmacie de campagne. 
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— Je comprends maintenant, dit le Docteur; les 
brigands ont agi de cérémonie avec nous ; ils nous 
ont laissé passer pour nous rattraper plus tard. 

— Les brigands, répond Sophos, ont craint pro- 
bablement de ne pas nous trouver de facile compoâ- 
tion : malheur à ceux qui viendront après nousl 

En efTet, nous sommes au nombre de neuf, nous 
sommes tous armés et nous n'avançons qu'avec pré- 
caution. 

Nous bâtions les buissons d'alentour, et nous y 
trouvons des ossements humains, entre autres un 
crâne percé de part en part par une balle de fusil. 

Le défilé passé, nous montons une rampe assez 
roide, et, cinq lieurcs après avoir quitté Doîran, nous 
arrivons au village de Coustouroun (70 maisons 
grecques) situé sur nn plateau du uiont Orbélus et 
arrosé par un ruisseau limpide. Le chemin, pratica- 
ble aux voitures, grimpe la rampe en zig-zngel, le 
village traversé, arrive droit à Islib. 

Lne malade eaioniniée. — Nous demandons à dé- 
jeuner dans ce hameau : on nous apporte des œufs, 
du beurre, des poulets el du vin à discrétion. Celle 
bonne hospitalité charme le Docteur, il offre ses 
services en échange et demande s'il ne se Irouve pas 
de malades aux environs. 

— Nous n'avons ([u'unc seule malade, une mal- 
heureuse fenune.... 

Nous allons la voir; cette pauvre créature^ est Je- 
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par la flèvre, son ventre est démesurément 
la famille est consternée; la mère apostrophe 
e; les commères du voisinage ricanent et chu- 
ut. De Vajany examine la malade et reçoit ses 
lences : 

Tous ces gens-là, dit-elle, m'accusent d'une 
que je n*ai point commise. Dieu me voit et me 
Mon mari est absent depuis un an ; s'il était 
me défendrait. Les vieilles femmes qui prati- 
la médecine chez nous m'abîment l'estomac 
i plus de quinze jours avec toutes leurs drogues, 
obtenir aucun résultat. 

Mais de quoi souffrez-vous? à quoi bon toutes 
•ogues? 

Un jour, en revenant de la montagne, j'ai senti 
ntrailles se déchirer, j'ai été prise de vomisse- 
: depuis cette époque^ on essaye sur moi tous 
mèdes possibles. Si vous êtes vraiment médc- 
oérissez-moi, prouvez au moins mon innocence 
ivez-moi l'honneur, dût-il m'en coûter la viel 
C'est une dyspepsie, me dit le Docteur ; ces 
j matrones ont aggravé le mal avec leurs pur- 
sans efficacité ; je n'aurai pas grand mal à faire 
racle. 

irante-cinq grammes de sulfate do magnésie 
listrés à la malade donnent bientôt la preuve 
3n*était point atteinte du mal dont on Taccusait. 
re est ravie, la famille enchantée et le désap- 
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pointement des malveillantes commères prouve 
que les montagnards du mont Orbélus ne sont poiat 
exempts des petites passions humaines. 

Lesi bénédictions nous suivent à notre dèpnt: 
nous nous dirigeons vers le Nord, nous rencontrons 
h une distance de trois quarts d'heure une petite 
caserne de garde^frontiëres ; nous suivons le ravin, 
et, trois heures après avoir quitté Coustouroun, hmt 
heures après avoir quitté Doîran, nous arrivons k II 
ville de Stroumtza. 

PurUeiiiariiéa. — Dès le faubourg uous somma 
assaillis de malédictions et grossièrement injuriés par 
des femmes turques accroupies sur les marbres des 
tombeaux . On nous souhaite tous les malheurs ima- 
ginables, on prie Allah de nous crever les yeux, d'ex- 
terminer notre race ; on anathématise TÉvangile, les 
saints, les prophètes, la foi de notre secte damnée 
inventée par Satan et composée d'esclaves impurs. 

A l'entrée de la ville, une nuée d*enfants braillards 
invectivent nos chapeaux et nous lancent une grêle de 
pierres, en invitant les passants à les imiter. Plus 
nous pressons nos montures, plus ils s'acharnent à 
notre poursuite, plus les cris augmentent. Les pères 
sourient en voyant les hauts faits de leurs enfants; 
lesmôres les encouragent de la voix, et Sophos per- 
siste à trouver, quand môme, ces voix douces et sé- 
duisantes. 

Une fois installés an khan, noire fmmer mouve- 
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est d*aller perler plainte aux autorités de la 
Sophos nous engage à n en rien faire, si nous 
lions pas devenir la risée de ces braves mu* 
is qui s'amusent déjà de notre aventure. 
'aites mieux, nous dit-il, changez vos chapeaux 
des feZf ôtez vos cravates, laissez vos cheveux 
irdre ; on ne vous dira plus rien. 
is ! nous n'avons pas le choix : le lendemain 
arcourons la ville en costume semi-turc ; nous 
s inaperçus. Mais le vêtement monacal de So- 
ous suscite encore des embarras en attirant 
us Tattention des fidèles. Nous exigeons et 
obtenons le sacrifice de sa robe; il revêt une 
ote, un gilet et un pantalon de drap noir. 
\ est fort bien avec ce costume; sa barbe 
'i touffue le fait ressembler à un halisch mu- 
1. 

irès la réception qu'on nous fait, à nous, étran- 
Hngs, accompagnés officiellement par des ca- 
, on peut juger l'accueil réservé aux malheureux 
hrétiens. 

le-t-il dans la rue un Turc considérable? les 
oivent se lever et le saluer profondément, 
raia n'ose point passer à cheval devant les agas 
ans les cafés des places publiques ; on l'oblige 
endrc et on le rosse à coups de tchibouks, 
églises chrétiennes ne doivent avoir aucune ap- 
e extérieure ; il faut cacher la croix derrière 
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de doubles portes : on dirait un grenier oo un w 
gasin, plutôt que h maison du Seigneur 1 ' . ' ^^: ] 

Mais qu*est-ceque cela fiiit aux diplomates) 

La cloche est considérée parles Turcs Gomaek ] 
plus grand outrage fait à la religion de Mahoiaaet ; li' ' 
dicton populaire déclare aux infidèles que dfluitf 
paifs la cloche ne sonne imntymais que ànqfmifàtfm 
est /m le namaz (boundd tchang tehaUunmasi; toaMtf 
besch deffas e%en okonnour). 

I/église des infid^es appelle les guiavonrs ait 
prière^ en faisant pai*coùrir les rues par un criefir 
nommé ciYiehfts, qui répète a voix basse, à chaqae 
carrefour des quartiers chrétiens : Or'usate m tis 
ecclisian (dirigez-vous vers Féglise). Si par hasud 
un Turc passe en ce moment, le craclitis se tait, pastt 
et va plus loin rappeler aux disciples de Jésus que h 
prière les appelle au temple. Dans le bazar où lesTurcs 
sont en majorité, le crachtis passe auprès des chré- 
tiens et leur dit tout bas: Kairos maslori (mesmaltres, 
il est temps ! . . . l 

Voilà comnient lesTurcs comprennent la tolérance 
promise par le hatti et lctan%imat. 

11 est vrai que TAngleterrc et rAutriche ont besoin 
de la Turquie pour leur commerce. 

11 nesl permis aux chrétiens raïas que de porter 
des habits de couleur Toncée ; la femme chrétienne 
qui habite la ville doit se couvrir la figure d*un voile, 
pour ne pas scandaliser les cliastes fils de Mahomet. 
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pourtant la brochure du 15 août 1858 (page 65) 
cheaux Grecs une intolérance sans bornes; elle 
i toutes les formes d'éloges pour vanter Tisla- 
3 qui admet indistinctement la liberté de tous les 
L'auteur oublie de citer certaines villes du lit- 
telles que Smyrneet Salonique, où la tolérance 
is grande qu'à Stamboul, sous la protection 
nsuls et des flottes chrétiennes; sans doute s*il 
é ces deux villes, auxquelles on n'épargne pas 
lète de guiavour^ le défenseur du Croissant 

pu craindre qu'un firing malencontreux ne 
k son tour d'autres noms : Magnésie, par 
le, à cinq heures de Smyrne, et Yénidjé-Vardar, 
re heures deSalonique, où les portes des églises 
lemellement couvertes d'un voile, et où la messe 
chante qu a huis clos. 

int au fanatisme de la Grèce, l'auteur de la 
ure a malheureusement choisi son exemple : le 
) grec prie sm* la tombe des latins et des prêtes- 

comme cela est arrivé à Athènes, lorsque mou- 
i des triumvirs vénétiens; les musulmans sont 
; dans l'armée grecque, quelques-uns môme de- 
3Dt ofliciers (par exemple le capitaine Baïram) ; 
bée le peuple a pu voter pour un mahométan, 
iommer maire. Les Juifs jouissent de régaUté 
t la loi et parcourent librement le pays. Dans 
» d'Athènes et dans presque toutes les villes, on 
it iaire deux pas sans rencontrer un colporteur 

II. 7 
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«n oi matdàmà et cnstaniYcnant d'une voixu|SEe: 
Fartf yoULa w»2nap«ià. Li Gfèœ fibre a ouhliétt 
jusUe tutine obbâtc ses nnens mitres, die ne se 
smniflBl fîtes qae les Juife ont été ses bonnesoil S 
ces denaers n'ent point encore oomplëtèment ofiii 
ksor iosion awc les Grecs, c est hien leur fimte. iB 
chnétiee «Dire cba leJnif^ il mange à sa taUe, îLcr 
resse ses en&nis et fint des compUmeots à sa fiUfl. 
Le Juif au oovitnire qnîmai^ à la table d*un due 
lien est excomuniè par ses coreUgionnaires ; qui 
£»$$« h cour à une fille dirètiauie , il oonrt 11 
risque d'^lrc }apidè par les autres enfants d'Israâ. 

Les Juife de TChrient n^imt de œmmun amsla 
Israélites occidentaux que le nom. Croire qu'3 
peuvent se fusionner avec un autre peuple, c'est 8 
tromper crossièrement. 

vne de scnMmm. — La ville de Stroumtia es 
bâtie sur un terrain plat, au pied du versant orienti 
du mont Bélès, un dos contre-forts de l*0rbélu8. On 
compte seize cents familles grecques, juives, bobé 
miennes et turques. 

C'est la ràsiilenee d'un cvéquc grec qui réunit soi 
sa juridiction dcuze mille familles chrétiennes, touti 
martyrisées par les Turcs, toutes ennemies jurées ( 
leurs txTans. 11 v a ù Stroumtza des écoles mutuelli 
et une école supérieure préparatoire quon appel 
l'école grecque* 

Un TielUaril de cent %iii|^-neiif mmn. — Quoique 
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1 de Stroumtza soîl marécageuse et désolée par 'rVi..? 

îvres endémiques, les habitants sont robustes et ^','-'^' 

longévité étonnante. On y trouve des vieillards *^^- j; 

3UX sexes d'un âge fort avancé chez lesquels la )^..''J 

ion remplace avec succès Thistoire. Nous al- V;>^ 

foir un vieillard de cent vingt-neuf ans qui jouit ,?/],.?• 

B de toutes ses facultés , et auquel , à Tâge iy\ '; 

it ans, il a repoussé de& dents. C'est un sujet *^*> -^ 

urieux pour la science, aussi le Docteur l'exa- 

l-il avec persistance et prend-il force notes. Le 

laire se prête volontiers à nos investigations, il 

nontrc deux rangées de dents blanches, mais qui 

it point aossi solides, dit-il, que les premières. 

I il sait que le Docteur est Français, il lui de- "" 

e des nouvelles de Fempereur Napoléon III : il 

dit avoir sincèrement déploré dans sa jeunesse 

je de quatre-vingt-six ans) la chute de Napo- 

", sur lequel la Grèce avait fondé Fespoir de sa 

ance ; il lui reproche cependant d'avoir méconnu 

ssion. 

Si, dit-il, au lieu de borner son ambition à ia 

été de l'Europe, il avait porté ses armes en Asie, 

lit changé, la face du monde. 

Et les Turcs auraient quitté l'Europe ! inter- 

Sophos, heureux de pouvoir remonter sur son 

■ 

■ 

)ui, les Turcs auraient quitté l'Europe, répète • * 

Dard avec un sourire d'intelligence. ' - jl 
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— N»i$ où seraient-ils donc allés, ces malliei 
Turcs? demande le Docteur. 

— Au Pommier rouge? répond le vieillard, s 
Iro IhiuI du monde ! 

1/" pauvi^e vieillai*d ne croit pas sans doute ë 
Asie, mois il donne ce nom à tout TCrient dans 
nous comprenons les plaines les plus belles 
plus r.Miilos de IKurope. 

Nous allons voir aussi une vieille femme d 
dix ans qui n'en parait guère plus de soixante 
conserve encoi^e un peu de fraîcheur, elle est 
d'un abord avenant. 

— Comment se fait-il que vous viviez si lonj 
dans ces parages? lui demande le Docteur. 

— C'est que la mort nous oublie dans ce 
perdus cl déserts, répond-elle avec affabilité.. 

— il paraît que les Turcs vous oublient aussi 
rompt Soplios! 

— - les Turcs iic sont que les instrument 
mort ; et, lorsque celle-ci nous épargne, qu'y ] 
Taire les Turcs? 

Nous nous présentons chez les deux prima 
(lu pays Logothéliel Maiio-Sanïbré. Touslesd< 
ai)senls; ce sont leurs fiinuies qui nous reçoi 
nous signalons, seuleuiciit pour mémoire, I 
veillant accueil dont iioussimnnes Tobjet. 

l'iic Jeune Tiiri|iic de nept & liiilt ann. — N( 

controns dans la rue une petite fille turque d 
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i, qui tienl un agneau en laisse; ranimai, • 

fc notre présence, se débat, rompt la corde et 

16, la petite fille nous accable d'injures et ra- 5 

les pierres pour nous les jeter. Cette enfant ; 

î à ravir, mais ses traits sont défigurés par ? 

*oyable expression de haine. En vain nous lui 

avec douceur, nous essayons de lui faire des . 

; et nous lui offrons quelques pièces d'argent. < 

Joigne après nous avoir lancé deux gros cail- ; 

c tiennent avec peine ses deux petites mains, : 

is de son dernier adieu , c'est qu'Allah éteindra \ 

nos foyers, et que le figuier noir poussera sur ] 

es de nos habitations I Elle est Turque, et nous > 

; chrétiens; à ses yeux nous sommes déjà des 

m foi, sans loiy sans religion , des impurs ^ des 

que la colère sied mal à un beau visage 
1 ! si nos dames savaient combien cette mau- 
assion creuse sur leurs fronts de rides pré- 
slles hésiteraient à s'y abandonner. . . 
^ de stronmtza. — La valléc dc Stroumtza, 

4 

ée entre deux petites chaînes de l'Orbélus, 
îs lignes parallèles des monts Bélès et Malès, 
;rse en huit heures dans sa longueur el en 
eures et demie dans sa largeur. La rivière 
oumtza, Fancien Pontus, la parcourt dans 
on étendue, son lit varie de profondeur et de 
•. Pendant l'hiver, elle inonde les terres ri- 
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veraines et cesse d'être guéaUe; on la trame» 
des poDts, construits dans l'antiquité par les 6 
Les inondations rendent la plaine très-fertile; 
récolte du riz en abondance : on compte qn 
vingt-seize villages et bourgs dans la vallée, 
sol tout entier appartient à quelques famillei 
ques renommées pour leur paresse et leur d 
tisme contre les chrétiens. 

Cliaque seigneur a droit de liante et basse ji 
sur ses serfe et dispose à sa fantaisie des ei 
gmaoourê des deux sexes : et, comme si le ma 
des clirétiens u*était déjà pas assez completi î 
encore que ces derniers soient incessammen 
posés aux brigandages des montagnards leun 
sins. 

¥aeax des ClupétieMS. — Ils n'oilt qu*un SCI 

sir : posséder et porter des armes! qu'une seul 
bition : être possesseurs libres d'un coin de I 
Us ne forment qu'un vœu : 6tre af&*anchis du 
odieux de la Turquie I les prétentions soni 
exorbitantes ? nous le demandons à Londres 
Vienne I 

Le Docteur est abîmé dans une profonde 
tesse : 

— Je voudrais, nous dit-il, pouvoir amener 
de ces grands diplomates qui du fond de lei 
binet disposent du sort de tant de millions d< 
heureux chrétiens ! Je l'obligerais à tout exami 
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rir de ses propres yeux, et je suis convaincu 
e retour dans ses foyers, le jour où il pourrait 
idre la plume il penserait et parlerait comme 



* uub. — Nous quittons cette triste 
{ui, même à distance, conserve un cachet de 
îe, et nous prenons le chemin d'Istib. 
s nous dirigeons à Fouest à travers des champs 
tout inondés ; nous laissons de côté plusieurs 
tsethameaux,Lidoftza, Sousovon, Calliguioftza, 
za, etc. ; quatre heures après avoir quitté 
ntza, nous arrivons au khan de Yénikioï; le 
\ est à un quart d'heure du khan. La vallée 
rédt ; elle est traversée par un chemin qui va 
montagne à Fautre. 

imwUM et le Pootns. — La route passe devant 
irgade de Radovitz, qu'elle laisse à droite, sur 
sant du mont Malés : cette bourgade se com- 
e trois cents maisons assez bien bâties et en- 
s de jardins dont Fagréabie verdure repose 
ird : c'est de ce point que descend le Pontus; 
se par un ravin étroit et profond, puis se 
ans la vallée : cette rivière, dans la première 
de son cours, porte le nom de Radovitz. 
heure plus loin, la route passe près d'un puits 
igage dans un détilé entre deux chaînes de pe- 
ftllines qu'on traverse en une demi-heure, 
extrémité de ce passage se trouve une fou- 



^" 



iLi^ 
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des chevaux. Pour nos marchands, les journées sont 
doubles, car ils doivent payer le trajet du retour. 
De sorte qu'un malheureux Grec qui veut aller d'une 
ville à une autre doit payer pour trois cavasses (et il 
loi en faut au moins trois) pour Tescorte seule qui 
bit quelquefois cause commune avec les brigands. 

La route continue une heure encore sur un ter- 
rain uni, puis serpente et monte jusqu'à une petite 
caserne de soldats turcs. Les environs sont assez 
bien cultivés, le chemin raboteux quelquefois est 
praticable le plus souvent aux voitures et peut être 
parcouru par une armée. 

Nous marchons quelques heures encore en laissant 
de càté, à droite et à gauche, les villages de Bot- 
aga, Topalmika, Codja-Cambère, etc., placés à des 
distances inégales de la route et composés de trente 
i cinquante maisons turques. A partir de ce point, 
distant de Stroumtza de huit heures et demie, le 
chemin devient plus difficile : nous suivons l'ancien 
sentier, nous arrivons à une vallée étroite, mais bien 
cultivée, plantée d'arbres fruitiers, arrosée d'eaux 
courantes, et, douze heures après avoir quitté 
Stroumtza, nous entrons dans la ville d'Istib. 

MJm iMnibie drame. — Dès uotrc arrivée, uous trou- 
Tons les habitants et surtout les chrétiens en grande 
rumeur : à peine entrés au khan, un Grec qui vient 
■0U8 souhaiter la bienvenue et que nous interro- 
geons, nous apprend qu'on vient d'amener, les mains 

7. 
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liées derrière le dos, une trentaine de raias accusés de 
brigandage. 

La nuit est venue; nous avons parcouru une 
route de douze heures, nous tombons de iatigoe 
et nous avons besoin de repos. Le Grec tient ce- 
pendant à nous mettre au courant de ce qui se passe, 
il sort pour aller aux informations et nous prome 
de revenir pour nous communiquer ce qu'il auF 
appris. 

Une heure après il est de retour, apportant un 
corbeille remplie de fruits de toute sorte et un 
grande cruche de vin : les propriétaii*es turcs, noii 
dit-il, étaient allés faire une partie de plaisir dan 
un village voisin, et le lendemain leurs serfe, d( 
guises en brigands, les ont assaillis et en ont tu 
deux. 

— Bravo les serfs ! s'écrie Sophos, vive le brigai 
dagc, s'il doit venger les chrétiens! 

~ Conimcnt, vous êtes chrétiens, messieurs! 
vous croyais 

— Nous sommes chrétiens, nous sommes Gn 
comme vous, dis-jc à mon tour; parlez-nous francl 
menl comme à des frères : asseyez-vous et causoi 

— Cela change la question : je ne vous ai dit q 
la version turque, je vais maintenant vous raconi 
la chose telle qu'elle s'est passée. 

Le Bey propriétaire d'un village clirétien « 
allé il y a quelques joui*s y faire une partie a^ 
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quelques-uns de ses amis : comme à Tordinaire, les 
Turcs ont fait main basse sur tout ce qu'ils ont trouvé 
en fait de provision de bouche : ils tuèrent les poules, 
ils burent le vin et se livrèrent à tous les excès de 
l'intempérance. Puis ils obligèrent les hommes à re- 
prendre leurs travaux agricoles et retinrent les 
femmes auprès M'eux. Chacun des convives étaient 
servi par deux femmes et chaque femme devait 
tenir un flambeau à la main pendant que les Beys 
et les Agas prenaient leur repas. Ce n'était point 
usez, ils employèrent la violence et corrigèrent à 
coups de bâton les mères désolées qui s'opposaient 
w déshonneur de leurs enfants ! Cette abominable 
orgie dura trois jours, et le quatrième, lorsqu'ils 
partirent, ils étaient encore ivres de vin et de dé- 
bauche. Ils étaient dix effendis et autant de do- 
mestiques, tous armés. La Providence a mis sur 
leur chemin une bande de dix brigands monta- 
gnards : on s'est battu; les Turcs ont laissé trois 
des leurs sur le sol et ceux qui n'ont pas été tués 
ont été renvoyés à la ville désarmés, dévalisés, nus, 
elles mains liées derrière le dos. Ces misérables, 
loin d'avouer la vérité, sont allés déclarer à l'autorité 
que leurs serfs révoltés se sont déguisés en brigands, 
ks ont surpris pendant leur sommeil, et, après les 
vmv transpoilés dans un lieu désert, les auraient 
massacrés tous s'ils n'avaient entendu au loin des 
hennissements de chevaux voilà pourquoi trente 
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villugeois chrétiens sont condamnés aujourd'hui au 
tombrouck ' . Dieu sait d'ailleurs quel sort les at- 
tend ! 

— Mais il y aura une enquête? 

— Sans doute : l'enquête remplira une demi-feuille 
de papier où il sera dit : « que les guiavours sont tous 
dos apostats et qu'ils n'ont pas craint de verser le 
san|^ précieux dos musulmans. » 

— Mais le tribunal? 

— lout se passera comme à l'ordinaire : les mem- 
bivs chrétiens ne diront rien s'ils tiennent à conser- 
ver leur tote sur leui's épaules ; les Juifs se confon- 
dront en tthnéfialis el crieront : évett-Effendum (oui, 
Soigneur); quant aux musulmans, ils rédigeront la 
sonlonco sous la dictée du mudir, le caddis la sanc- 
lionnoia, cl los Juifs applaudiront, lout prêts â 
siM'\ir do bonnoaiix apro-^ avoir servi de juges ! 

■ - Mais o'osL bon iblo, oo quo vous dites là! 

llola-i ! cola n'osL que trop vrai. On nous a fait 
nn mal borriblo on nous doinianl co qu'on est con- 
venu da[>|>olor Viwnrcnsd rejormif: los Turcs sont 
doNonus phiN oruols, oncoro qu'iN n'étaient derrière 

tu«ii> <|«ii l't'UNtit; ».«'i'i«'i. i 'i;i ■.tîiii'r : :n îiciiinio : citti' poutre est 
Iriiii»:*' îifii.'t n:.i".< n i îi: • i ■«■^ ii'iix im: ' :i-n '^r i'.'iit!'s>«i'i!' :i'i\ i^xîiv- 
Miili-» I .H >:•'< .Il iii ■. ;iu i.'^ • Il t r ipii- '••iMc '.:n iii'i'S riult-iuw. On 
pLin- '<• " i.iiiii*» 'i'î ;.»uiM :.'••;> n ^ i-'i.s ■iiini-.\'iri»ln«jiii < do \\ 
ii.iil'i' !!i'ri i« i:i '• -i 1.1 ;m; •■■ ■«•i| « . <•!■ i;- ;i:'!ii'. !■' cip.il.nui.f 
i«Mi. I:.- N-:i II- iii>. ^' '• • iiX'' ' i -^ ■ « ••■ Mil- -i.i: -- \i\ ! ii :.■■ .'i li-iip. t'/f-î 
ii'l iii-li ii;ii. II! ili" -ipi'li» «' {iii" !• > l'iiiN iji'iMiiii' •«■ii:l>rt>iu'l% 
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eur masque hypocrite. Autrefois on disait: «Les Turcs 
aissassinent les chrétiens. » L'Europe le savait et ve- 
nait quelquefois à notre secours. Hais aujourd'hui que 
fevt faire l'Europe? puisque c'est son propre tribu- 
nd qui condamne I Ah! messieurs I si vous êtes chré- 
tiens, si vous êtes Grecs comme vous le dites, racon- 
ta nos malheurs à nos frères européens, demandez- 
leur, au nom du Rédempteur (Z(oty}p), demandez-leur 
le ne pas aggraver au moins notre misère par des 
imulacres de liberté, s'ils ne veulent plus nous dé- 
sndre I 

— Mais nous croira-t-on? nous sommes Grecs; 
a nous accusera de partialité. 

— Les vrais chrétiens, tous ceux qui s'intére^ent 
loore à nous, vous croiron{ ; et, si vous rencontrez 
» indifférents ou des incrédules, dites-leur comme 
sait autrefois Notre-Seigneur Jésus-Christ à ses 
lôtres : Venez et voyez ! 

Il avait bien raison, ce dernier des HeUénes, 
Lorsque, nous racontant, les yeux de pleurs noyés, 
De la patrie en deuil le martyre et les peines, 
Il disait : Venez et voyez ! 

Cette terre qui vit tant d'elTorts héroïques. 
Ce rivage arrosé par un généreux sang 
G^iuit honteusement sous des lois tyranniques ! 
Tout s'étiole et meurt à Tombre du croissant ! 

La Gréœ! où donc est- elle? Homère et Thucydide 
Ont beau nous raconter les gloires du passé, 
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D*uue fraîche hécatombe un sol toujours humide 
<iai\U»-i-il souvenir du sillon effacé? 

.Non. IX^smanli n est point à jamais notre maître! 
A la charrue a-t-il daigné porter la main ? 
H rèj^uo jxir siu^rise, et la Grèce peut-être, 
lùulorniio aujounf hui» s'éveillera demain! 

Mais do nombreux Thomas notre siècle pullule. 
L*Kurv>jv qui devrait punir les oppresseurs, 

l.*Eun>po est incrédule 
Vï >vfuik^ de croire à de telles horreurs! 

V:î Ni !;' \,'>.wt'*iir visite, dans sa course, 
l.N ;\\:.\"^ ".:',oaiv. !ui lo soleil seul a vus, 
S", c: s*:\ V i„ > ivr a fibuîeu?e source 
: ,u*t. : .: v. ■: vuv. jr.:: k< ablt?s inconnus'. 

m 

\..'.K v> >. .■ V.'-.: f ;.,vr^ vr.saiiglantt'; 

'. . ^.>,^^ ■ '..V •...>.'. ■;_-.::'rJ if > autres, 
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jeu de l'honneur, de la vie, de la religion de 
[illions de Chrétiens. 

i ce qu'écrivait lord Redcliffe le 20 novem- 
54, dans sa circulaire datée de Constanti- 

Gouvernement turc vient de rendre une or- 
ce contre les désordres et les violences trop 
t commises par des fonctionnaires habitués au 
u meurtre. Dans l'exécution de ce décret, les 
is nuisulmanes auront à vaincre les préjugés 
nnels de leur race et beaucoup d'intérêts op- 
l'accomplissement de leurs devoirs. Vous les 
de toute votre influence et de vos con- 
etc. 
t-41 besoin de commentaires en face d'un pa • 

lU? 

it au tribunal mixte, institution contraire à la 
1 mahométane, et qui cependant ne juge qu'en 
des fidèles, nous en parlerons plus tard avec 
et nous ferons stssister le lecteur à certaine 
ce publique à laquelle nous avons assisté 
lêmes. 

d'istib. — Le lendemain de notre arrivée à 
lous parcourons la \ille ; elle est placée dans 
-fond entouré de trois côtés par de hautes col- 
it ne dominant la vallée que vers le sud. 
la CQlline, à Touest, à une hauteur de quatre- 
mètres, se trouve un vieux fort carré de cent 
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mètres environ de côté ; uiie tour en ruines occupe le 
centre et a dû servir autrefois de citadelle. 

La ville est sale et mal éclairée ; on y compte trois 
mille maisons : douze cents appartiennent aui Ciirë- 
tiens, trente aux Juifs, deux cents aux bohémiens et 
le reste aux Turcs. La juridiction est exercée par un 
mudir et un caddis ; la population, comme ailleurs, 
se partage en ilotes et en maîtres orgueilleux qui 
écrasent leurs serfs sous un joug impitoyable. L'ëvë- 
que de Keustendil étend son pouvoir spirituel sur le 
district d'Istib, qui compte trois cent soixante-six 
villages, dont la moitié sont chrétiens. Derrière le 
mont Malès est située la bourgade qui porte le même 
nom ; elle est composée de trois cent vingt familles 
grecques qui paraissent moins malheureuses que 
leurs coreligionnaires. 

Il y a dans le district d'Istib sept mille familles 
grecques qui cultivent la terre au profit des proprié- 
taires turcs ; elles récollent des céréales, des légumes, 
des fruits, du riz, du coton, et s'occupent de l'élève 
des bestiaux destinés à l'exportation. 

DJsiib & saionique. — La routc distib à Saloui- 
que se dirige au sud ; elle suit en aval le cours de la 
Bringalnitza (un des confluents de l'Axius), puis, tra- 
versant le village de Papalisla et l'Axius lui-même, 
elle arrive en sept heures et demie à la bourgade de 
Tikvcsch. A partir de ce point, elle s'avance vers le 
nord, au pied du mont Tekùs, à travers les bourgs de 



\ 
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Demir-Kapu et de Mogléna ; elle arrive enfin à Salo- 
nique en passant par le village de Pal6ocastron, et 
parla ville de Yénidjé-Vardar. 

WUUM * Keoatendu. — Un dicmin sort d'Istib, se 

dirige au nord, remonte le cours de la Bringalnitza, 

qui prend dans sa partie supérieure le nom d'Egry- 

déré; il traverse le village de Yessirlu, et arrive en 

huit heures à la petite ville de Caratova, habitée par 

des Grecs et des Turcs; puis, suivant toujours le cours 

de TEgry-déré, il passe par les villages de Tsaouss et 

d'Oderkhan, et se réunit à la route principale qui 

va de Comanova à Kcustendil. 

Vbiilb * Keapruln (¥éllssa). — Un autre clie- 

min sort d'Istib, se dirige à l'ouest, parcourt la 
vallée de TAxius, traverse les villages de Rhagioli, 
Caradjali, Carakioï, et mène en sept heures h la ville 
de Keupnilu ou Vélissa. 

WMmOJk * Uirinib. — Nous partons pour la ville 
d'Uskub. Nous nous dirigeons au nord, nous traver- 
sons la Bringalnitza sur un vieux pont romain com- 
posé de huit arches inégales, et large à peine de deux 
mètres sur une longueur de soixante mètres ; ce 
cours d'eau va se jeter dans l'Axius, auprès du vil- 
lage de Papalista ; sa largeur varie de cinquante à 
quatre-vingts mètres, il n'est guéable qu'en été. 

A une heure et demie d'Istib le chemin se dédou- 
ble; au nord, il mène à Comanova et à Vragnia ; à 
l'ouest, il se dirige vers Vélissa. 
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?(niif obliquons vers le 'S.-O; nous débouchons dan^ 
«nf valit*f df fonne ovale. qu*on traverse en cÛMf 
htnirc^ dans sa lonirueur et en une heure dans sa lar- 
£reur: colle vaUi^ manque d'eau quoiqu'elle produise 
îibonàiîTnmeTit des céi'éales: on la nomme Houstafino. 

>kii2> laissons des deux côtés de la route les villa- 
£fos df Soiidik, Moustatino, CatrivacovoR, Herguélé, 
Pe-ssir/îvon. Caratmanoirlou, Bolostovat, etc., etc.; 
cmq l)tMire> apKî? avoir quitté Istib, nous arrivons au 
\illaf:e df Klissali. habité par soixante-dix familles 
pHvqnes cl turques. Nous sonunes heureux de trou- 
ver uno hiMellerie el un café dans cette bourgade, 
car ni>us inc>ui\^ns de soif, n^ayant pu trouver une 
seule coutte d eau dans toute la vallée. Le chemin que 
nous xenons de parcourir est sans cesse couvert de 
vovsiieui'^ et de chariots. 

l'r.c unité qui part de Klissali se dirige au nord et 
mène diiwtemenl à la petite ville de Palanca. 

.Nous contiiuions notre chemin au nord-ouest sur 
un terrain aocidentê, laissant à droite et à gauche les 
villages de !*etsovo, Papo. Kréotz, Maléno, Alandriki, 
etc. Vax deux heures et demie de KlissaU, en sept 
heures et demie d'istib, nous arrivons au sommet 
d'une colline où nous sommes encore mis à contri- 
bution parles douaniers. Une demi-heure sufQt pour 
descendre ce coteau, d*on sort à travers un ravin une 
sourœ d'eau excellente ; un quart d'heure plus loin 
on traverse le village de Soussitza ; les voyagcui's y 
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trouvent un khan, il est habité par soixante familles 
grecques. 

La route redevient carrossable, nous passons près 
dn villages deZibigna, Krouktzani, etc., et en neuf 
hwes et demie dlstib, nous arrivons au village 
d'Epanô-Koniari (Irente-cinq maisons grecques), où 
noDs trouvons une vaste hôtellerie. Une demi heure 
plus loin, au sud, nous trouvons le village de Katô- 
KoDÎari, composé de cent cinquante belles maisons 
grecques et turques. Les deux villages commandent 
Il charmante vallée de Psinia, qu'on traverse en une 
heure dans sa largeur, et en une heure et demie dans 
81 longueur. Cette vallée est arrosée par un ruisseau 
qui porte le même nom, et qui prend sa source auprès 
de Palanca, pour aller se jeter dans TAxius, auprès 
du village de Caplanlû. Nous i^encontrons un pont de 
bois long de soixante-dix mètres, et large d'un mè^re 
et demi. 

PariicaimrKéfl. — Nous passons la uuit à la belle 
étoile, à peu de distance du khan d'Epanô-Koniari ; 
les femmes grecques n'osent pas nous approcher, 
nous prenant pour des Turcs; mais, dès qu'elles con- 
naissent notre nationalité, elles forment un cercle 
autour de nous et s'offrent à aider nos gens qui nous 
préparent à manger. 

On creuse un grand trou, qu'on chauffe avec un 
feu ardent, on y place un agneau tout entier, et Ton 
met au-dessus une voûte de briques superposées ; on 
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rallume le feu à reotour, et bientôt (trois quarts 
(l'iicuie envii-on aprèsi on nous sert un rôti déli- 
cieux. 

— Pourquoi mangei-vous de la viande, aujourd'hui 
\endredi. si vous êtes chrétiens? nous demande une 
|:a>sse allé qui ne parle que la langue bulgare. 

— Pourquoi parlez-vous un semblable langage, si 
vous êtes grecque, répond brusquement Sophos. 

— Héh^s ! je parle très-mal le grec ; et je n'ose 
p:irler cette langue devant des gens comme vous. 

— Eli Iiien, ma chère, l'eprend Sophos, si vous 
sîi\oz le grec, vous devez connaître le précepte qui 

«lit : iîOîvr,; %x\ zzzvr.zzzz é^Ttf irîiav six lyzi (le malade 

o{ le voyageur sont dispensés des règles de Tabsti- 
wonv.o). 

Toiil le monde connaît cette règle ; mais tout 
\o inundc aussi en ;ibusc. Vous auriez pu, ce soir, 
xtuiN cnnlcntcM' de* unire soupe aux haricots, assai- 
MMuuV .i\iM' tic* rh\ulc\ du vinaiifre et du Ihvni; en v 
.i|tM)laiii ilo «»li\(S noires, vous n'auriez pas euàre- 

M.uN s\\u \\\\\\Mi s'allondro à rencontrer ici 

.Kn »în.i.,uN N»S;:;^;.'.4i-\. ;v:r. ÎOUl doS TuiVS 

t'.N ,. \,.N »•. , :.\.: ,;*'.;*. ' .v.onsieur: il v a des 

* .. :> r.;^ nwr.quent nulle 
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nous toisQ d'un regard scrutateur et dit en s'adressant 

spécialement à Sophos : 

Selam'naraUekum ! 

V6y ailekum'Selatn ! répond notre original- 

D où venez-vous, Aga? demande le Turc. 

m 

Nous ne venons pas, nous arrivons, répond le 

moine travesti. 

Et où aUez-vous ? 

— Où notre fantaisie conduira nos pas ! 

- — Vos compagnons ne sont pas musulmans? 

— Vous le voyez bien. 

— Parlent-ils la langue turque? 

— Pas un mot. 

— Alors, pardonnez-moi, Effendum , de nf être 
montré si 

--Si indiscret, voulez-vous dire !... 

— Soit : si indiscret en vous questionnant comme 
je l'ai fait ; mais nous sommes espionnés de toutes 
parts ; je vous avais pris pour des firings, et, à vous 
parler franchement, vous me sembliez avoir l'air 
suspect. Je suis le receveur de cette commune, je 
sais que les guiavours du Monténégro, de la Serbie et 
de la Bosnie nous tendent des pièges ; je ne me suis 
approdié de vous aussi brusquement que pour sur- 
prendre quelque chose de votre conversation; je 
voulais voir si mes soupçons étaient fondés I 

— Tranquillisez-vous, Aga? je suis, ellliem d'Ullah! 
(grâce à Dieu!) musulman halisch, et les deux firings 
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,i.i' Nuilà sonl des grands seigneurs français envoyé* 

ai la Sublime Porte pour traiter avec les rebelle^ 

launiés. qu Allah confonde dans son juste courrouxf 

La jeune fille, qui nous prépare le café, entend 

o^ paroles de Sophos, elle s'écrie : 

-<- Pana<jla moUy Panagia mou ! Elle demande av 

!Hk lour si en cfTet notre compagnon a dit la vérité 

. r'iiii'i'i n'a rien compris à tout ce qu'a dit Sophos 

i* invuds à part la curieuse enfant et je la rassur 

^!(^ mou mieux, en la priant de se taire sur fout c 

.;.; ;nIo >iont d'ontondre : elle le promet en priai 

V . k\ ào sivondor nos projets, et la conversatio 

,v .;i,;aîo enlro lo vrai Turc et le faux musulman. 

Oiio la bonté d'Allah casse l'épine dorsale 

. ^ . N j:r?.î\i> soicnoui^ n-i'ïjs qui creusent noti 

.*.:> .vni'^.nn; r.o c.r rosses !>" 3 vons-noi 

> ^ . .v^s:::.:,»; .::::: c^ »:nr:4^f> se di 

., . . . vN.vv ;•• ' . ;..\- . :":'-: :::: *.? défende; 
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— Amen ! répoud bravement Sophos. 

— Amen I répète le Docteur qui n'a rien compris, 
mais qui veut mettre fin à un dialogue qui Ten- 

noie. 

— xVmen ! dis-je à mon tour en riant, pour ai- 
der Sophos à expliquer cette malencontreuse inter- 
ruption. 

—lies seigneurs comprendraient-ils notre langue? 
demande le Turc avec inquiétude. 

--Pas du tout, le mot amen est commun ù toutes 
les langues du monde ; et ces firings se figurent que 
nous faisons nos prières ! Amen encore I répète So- 
phos en se tournant vers nous. 

Nous repétons en chœur : 

— Amen ! amen ! 

Le brave musulman rit à gorge déployée aux dé* 
pens des firings zevzeks (sots). 

— Ah ! continue-t-il, si nous avions à notre tête, 
comme autrefois, un véritable musulman, nous pour- 
rions encore inspirer une juste terreur à tous ces 
ennemis de Dieu, à ces fils bâtards de Satan ; mais 
espérons! patiencel celui auquel le trône est promis..* 
est un homme de Dieu, il nous réconciliera avec 
le Seigneur et il réhabilitera notre gloire vis-à-vis 
de tous ces marchands de ciseaux, de fard et d'allu- 
mettes M 

'C'csl aiosL qu'un qualifie l(.>s iuduslrics unglaisci française el au- 
trichîemift. 
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— Ischallah ! Iscliallah I Dieu le veuille I Dieu te 
veuille ! dit Sophos en se frappant la poitrine avec 1a 
main droite ouverte. 

•lai le temps d'expliquer au Docteur de quoi il 
^*^>t question, en le priant de ne pas s'occuper dei 
deux interlocuteui's. De Vajany se met à siffler ui 
îûr de la Tvaviuta^ je me mets de la partie et nou 
chantons ensemble : Addio del passaio^ tandis qu 
le bon Turc rappelle les exploits du passé. 

— Ali 1 dit-il, cette fois nous ne serons plus si toU 
rants et si magnanimes î nous devons extermine 
lout ce qui est guiavour, extirper leurs racines par 
loul où nous passons. Si nos aïeux avaient agi d 
la sorte, à llieuie qu'il est, les habitants de f Miiiivr 
• Ihiuia-alleiin seraient musulmans, et nous n'en s€ 
I ioiLs |>as reiluils, \ous et moi. à nous souiller pa 
un coul.ul nijuii ; 

lui iM>aiil v'eiii ;. :umîs iihiitiii.* .il;!! ^'».sle Je lèt( 
r[ iu>i.N aMiiuhioii> a \.îiai;tef . y.u Lt-jnmii o [ioi 

. ■ I." ■.. eu' (.',>C^i« 

\i,j.N |;.. iv'Uv ! ■ i> .......r» ::«:s L'.tios'Mi 

1 . -.>• -il. \ .Il 
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— C'est vrai : il serait même à désirer que cela 
arriifât le plus tôt possible; d'autant mieux que les sa- 
crifices offerts à Dieu nous vaudront les meilleures 
places dans le paradis I 

— J'y compte bien ; car sous ce rapport j'ai lar- 
gement payé ma dette 

^ Avez-vous tué beaucoup d'infidèles? 

— J'ai fait toute la guerre de Macédoine ; j'étais 
en Cassandrie, à Naoussa» partout....; et vous, avez- 
iioas été aussi heureux ? 

— Hélas! non, j'étais trop jeune à cette époque; 
maintenant, je ne suis pas militaire, je suis kiaiip 
Isecrétaire) . 

" AdawrSenda ! tout musulman est soldat, pourvu 
fû il ait un yatagan et un tufek (fusil) ! 

— Mais, de nos jours, il faut être nizam pour 
être militaire. 

— Boktan que tout cela ! ces nizams ne sont bons 
qu'à parader devant le sultan quand il va à la mos- 
quée : mettez-les en face de l'ennemi, un souffle les 
renversera! Parlez-moi de ces braves janissaires qui, 
le glaive haut et criant : Yourousch Allah ! Allah I se 
précipitaient avec impétuosité et culbutaient tout 
du premier choc ! 

— Mais il n'y a plus de janissaires! 

— Tout musulman est janissaire ; ceux qui ne 
veulent pas Têtre sont des mourtads damnés que 

II. 8 
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Dieu punira plus sévèrement encore que les 
kiafirs ! 

— Alors, guérite aux infidèles î 

— Djihad à tous ceux qui les imitent?.. } 
nuit, mon frère, dèbarrassez-\ous le plus t( 
dos mécréants qui vous accompagnent, e 
rmde loujoins votre glaive tranchant! 

Il est dix heures du soir lorsque le bi 
Turc nous quitte sans nous saluer; noi 
deux lieures encore à causer avec le Doct< 
ce qui sesl passé enti^e les deux partU 
aiéi"Ti' sainte, 

A quahv lu lires du matin^ nous sortons 
,*; u»^:;v pivnons le chemin dT'skub. 

i :: :\Mî!i^ se dirige à l'ouest, monte sur 1 

, . N.'*^ » :.. :»^:v!::.t. il; v:: cvu. le petit 

N .:.^^^^':^^ s.:: ;:-. v-ifeieai; ou elle 1 



% «■«*• «••■&% 






^ . . /.• , /> " ; :v«:: . X ::: ilhel7 



\ ...; ^-j ;.-" 1'.., 

■ ^ l^-..: 



I 



LA TURQUIE CONTEMPORAINE 135 

:auche se rencontrent les villages deCatô-Mazari, 
tiatzâri, etc. Nous arrivons enfin au khan de 
iri, arrosé par un frais ruisseau qui coule du 
au sud, h une heure seulement de la ville 
ub. 

us côtoyons la rive gauche de TÂxius : le lit de 
iive est iiTégulier, et sa largeur varie de cent à 
cents mètres ; nous arrivons à Uskub quatre 
» et demie après avoir quitté Koniari. 11 y a 
b à Uskub quatorze heures de chemin . 
liée diJakab. — La vallée d'Uskub se traverse en 
[leures dans sa longueur, en trois heures dans 
•geur; elle est fertile en céréales, en riz, en 
les, etc.; mais elle n'est cultivée qu'en partie. 
'urcs ne mettent jamais la main à la charrue, et 
iffs chrétiens ou bohémiens ne suffisent pas à la 
PC de ces terres arrosées et souvent inondées 
Axius. 

sel de nitre se laisse voir à la surface du sol, et 
anufacture impériale des poudres en fait une 
le consommation. '• 

le druekab. — ^a viUc d'Uskub (Fancienne 
a) est assise sur les deux rives de FAxius, que 
t un pont en pierre, de construction romaine, 
de trois mètres et long de soixante-dix mètres. 
»mpte huit mille maisons en briques non cuites, 
mal bâties, sur le double rivage ; elles sont se 
is par des rues étroites, sales, obscures et rem- 
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plies d'eaux stagnantes. On trouve à chaque pas des 
carrasses iranimaux en putréfaction, et cela ne con- 
tribue pas médiocrement à l'insalubrité endémique 
qu'entretiennent les exhalaisons putrides de la plaine 
niartVageuse. Trois mille maisons appartiennent aux 
tlluvtions. luecs. Bulgares et Bosniens ; les autres 
sont habitées par les bohémiens, les Juifs et les 
Tuivs. 

H existe encoiv dans cette ville quelques construc- 
tions romaines; on peut signaler surtout Tancien 
pivtoiiv. On compte une vingtaine de khans assez 
\astes, mais tous plus sales les uns que les autres. 
Kntiu on peut mentionner un assez grand nombrede 
Iwzais et Je bezostins, où les trois provinces lîmi- 
lro|»lies. r.Mbanie. la Serbie et la Macédoine, viennent 
ivliani^or leurs produits. Les habitants parlent plu- 
sieurs hmi-ues, el tous, salifies raïas macédoniens, 
se pioiiKMk'iil dans la ville armés jusqu'aux dents. 

Le Tnre, que maltraitent souvent l'Albanais, le 
Serbe el leUosnieii, se venge iimuédiatemeut sur les 
raïas ilésaniiés, el cela à la grande joie des Juifs, 
iloni la spécialité est d'exercer les plus vils métiers, 
connus cl inconims du h'cteur. 

Les fuies s'oecu|>ent ici d'arls giussiers; ils font 
des selles ri des bals pour les animaux domestiques, 
ils iraN.jiilenl Ywi i»l l'argent pouren faire des orne- 
ments -^olc^*|lies: ils cisèlent bizarrenienl les crosses 
di'.>. fusils, tlonl les canons viennent d*Allema;;ne. 
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nfin, rien ne leur répugne, pourvu qu'ils naieiU pas 
s'occuper d'agriculture. En général, les hommes 
uni mièvres, chétifs el maladifs, les femmes sont les 
lus laides de toute la Macédoine et de la Bulgarie, 
ions en rencontrons quelques-unes à la promenade; 
e Docteur me dit en riant : 

-~Âh çà, est-ce que toutes les femmes de la ville 
lonl enceintes? 

— Oui, répond Sophos, leur fécondité ressemble à 
rile de la femme de Coustouroun .... 

Au milieu de la ville se dresse une colline cou- 
Dnnéepar un méchant fort romain; le mur et les 
rois tours tombent en ruine, mais les Turcs ont 
levé une seconde enceinte quils ont armée d'une 
inglaine de petits canons. Ce fort n'est bon qu'à 
HÛr en respect les raïasde la ville, car il est dominé 
Test par des hauteurs d'où l'on pourrait facilement 
eraser les servants des pièces d'arlillerie. 

La ville s'étend jusqu'à une gorge formée par deux 
Mmiagnes; l'une de celles-ci se nomme Scliardag 
'ancien Scardus): celle qu'on trouve à Touest s'ap- 
dle Mocra; l'Axius y prend sa source. 

La ville de Scopia, située sur la frontière commune 
e trois provinces, a une grande importance strate- 
iqae ; on ne pourrait guère la fortifier, mais on 
!ut occuper avantageusement les hauteurs qui bor- 
Ht la gorge ; la ville, appuyée sur un camp for- 
ié, pourrait devenir un point excellent de dé- 

8. 









■A 

■4 



• > • 



-r ' 









V 






138 LA TURQUIS GOHTBMPOA&Uil 

V fense et de ralliement pour des troapeB 

11 réside dans cette ville le pacha-vdi, 
d'Uskub, le mollah, le caddis, et le n 
grec, qui compte dans son diocèse dfa 
familles chrétiennes. 
^ La garnison consiste en une demi-oom 
tilleursderéserve, logés dans le fort, et e 
nombre de bachi-bousumlu qui servent 'i 
de gendarmes et de sergents de ville, 
Nous avons des lettres pour les prii 
mais, comme ils se nomment Hadji-Tn 
Slefcos, Hadji-Guiorgui (tous HadjisI), 
gardons bien d'aller les voir, de peur de 
mettre. Les Turcs d'ici sont très-soupçom 
quiètent des mouvements de leurs v< 
peuvent voir un étranger sans Taccuserc 
ou sans lui attribuer une mission secrël 
Un gros Turc, armé jusqu'aux dents, v 
lancer jusque dans notre khan ; il pou 
ment la porte de notre chambre, tir 
et jette sur le sol quelques pièces de 
— Oglan, hékime! (Eh, médecin I) d 
moi pour cinq paras de médecine ^ I J*; 
qui me fait horriblement souffrir ! siu 

' * I 

Le Docteur contient sa colère, il reçc 
bililé son client mal élevé, le fait ass 

• . * Une piastre vaut 40 paras; il faut environ 12 ] 

•"; un sou. 
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escabeau et l'opère en un din d'oeil. Le Turc s'é- 
loigne bientôt, sa dent cariée à la main, en disant : 

— Que Tenfer ait son âme I mais ce n'en est pas 
moins un bien habile médecin I 

Las de monter toujours des bétes de louage, nous 
achetons à Scopia quatre chevaux bosniaques, nous 
les faisons harnacher ; nous vendons le mulet de 
Sophos et nous partons pour Yélissa. 

me Seopia h Wéiissa. Le chemin se dirige au sud, 
passe par le khan dont nous avons déjà parlé, suit la 
rm gauche de TÂxius, traverse la belle vallée de 
Scopia, laisse à droite et a gauche les villages de 
Yanitzi, Bezanitzino, Areschani, Taor, etc., et en 
trois heures arrive au khan d'lbrahim<Kioî ; une 
heure plus tard on rencontre le grand khan de Ca- 
plan, sur un ruisseau qui porte le même nom et que 
traverse un pont de bois; puis les ruines de fortifi- 
cations, qu'élevèrent, en 1841, les Albanais vain- 
queurs des Osmanlus. Nous nous engageons dans 
une étroite vallée, puis nous remontons le versant du 
mont Baboussa, et, sept heures après avoir quitté 
Scopia, nous arrivons au khan de Bella-Yoda. Ce 
khan est situé sur un petit plateau traversé par la 
route qui, venant de Vélissa, mène h Comanovo, à 
Vragnia, Becoftza, Nisch, etc., et se prolonge jus- 
qu'à Belgrade. Le chemin de Yéhssa parcourt un pe- 
tit défilé d'où Ton aperçoit la vallée et la ville que 
sillonne l'Axius; puis, traversant la vallée elle-même, 
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il longe la rivière, laisse à droite le viilagi 
kioî et, en quatre heures et demie de Capl 
heures et demie de Scopia, arrive à Vélis 

^Ule de TélIsMi. on Meapmlu. — La ^ 

tie en amphithéâtre sur deux collines qui 
;i-vis : r.Axius la traverse bruyamment e 
suite la vallée. 

On comptesixmillehabitantsdontles dei 
chrétiens. I^sjardins et les enclos fleurisy SI 
nombre, les khans et les maisons particulii 
bonne apparence. Un pont en pierres de c 
romaine est jeté sur TAxius et réunit les c 
de la ville. Ce serait le séjour le plus agr 
contrée, si la tyrannie turque n'attristai 
lieux, si la population tout entière ne gér 
le joug odieux d'un nnulir et d'un caddis! 

Le métropoliliiiii de Vélissa compte se 
diction spiriluelle neuf mille familles cl 
le district se compose de cent qualre-vingt- 
villages et hameaux dont les plus riches c 
bûtis sont habités par les Grecs. 

Comme partout ailleurs, les Turcs de 
trée sont paresseux et ennemis du tn 
grande occupation, c'est de fnnicr le Ichil 
mangeraient pas si les chrétiens ne eu 
leire pour eux. Les Grecs, au conhaire, ( 
mcrce met en rapport avcK toule lEuro] 
Y sont actifs, intelligents et lellrés. No 
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irpris agréablement en visitant quelques Gi'ecs opu- 
iils;nous sommes parfaitement bien accueillis e 
» hôtes, M. Sazo en léte, nous semblent des gens 
i meilleur monde et de la meilleure compagnie. 
Nous parcourons aussi les environs, nous passonst 
Di nuits dans les villages et nous trouvons une 
inche et cordiale hospitalité chez de simples pay- 
ns. 

n est vrai que ces braves gens ont la foi et l'espé- 
ncc y leur sainte religion leur promet Taffranchis- 
nent et la fin de l'odieuse tyrannie sous laquelle 
gémissent. 

Va pA7MUi révolntioimaire. — SavCZ- VOUS bien, 

US disait un primat du village, que nous sommes 
M) fois plus nombreux ici que nos ennemis et qu*à 
1 jour donné nous pourrions les exterminer a notre 
ir? 

— Allons donc ! vous êtes de bons raïas ; pour 
IIS la subordination est un devoir, et d'ailleurs 

us ne vous faites pas d'illusion sur votre infério- 

f 

L\ 

— Pardon, Excellence, c'est l'insubordination qui 
un devoir sacré pour nous ; nous nous devons à 

!rc patrie ; quant à rinfériorité, elle est du côté de 
\ ennemis. 

— Vraiment ? La carrière des armes n'est-elle 
l'apanage exclusif des Turcs? 

— Cela est malheureusement vrai, mais ils n'en 
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in'une foule de chrétiens aideront les Turcs de leur 
aqpérience et de leur savoir, comme cela arrive tou- 

ODTS. 

— Ni la Neml%ie^ ni personne ne peut se mêler des 
lOaires intérieures de la Turquie, après ce qui a été 
xmvenu dernièrement à Paris. 

— Nous savons cela ; mais nous savons aussi que 
rieu n'empêche le Sultan d'implorer le secours de 
les jBlliés quand il en a besoin ou quand on le lui 
conseille, et la NenUzie est toute prête à Taider.... 

— Allons, brave homme, vous raisonnez juste; 
mais il est certaines particularités fort importantes 
que vous oubliez; la Nemtzie aura autre chose à faire 
que la défense de Mahomet. 

— Vous voulez peut-être dire que la guerre va 
(iduler entre TÂutriche et la Russie, mais nous n'en 
croyons rien : ces deux puissances ont toujours été 
unies, elles le seront encore ; nous savons ce qui est 
^vë, à propos des Madgyars (des Hongrois). 

— Autres temps, autres mœurs ; je vous prédis, 
moi, que vous pourrez bientôt guerroyer avec vos 
tgas, sans que personne s'en mêle; comptez-vous 
kien seulement avant de rien entreprendre, et ne vous 
Oposez pas à voir se renouveler les désastres de 
1853 et 1854. 

— Ce que vous me dilcs là vient à Tappui de nos 
craintes; une révolution manquée amène toujours 
Boe intervention des puissances chrétiennes. L'af- 
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faire dont vous parlez n*a été qu'une révoltf 
le plus grand nombre des Grecs se sont 
nous savions bien que nous aurions pour a 
les alliés de la Turquie. 

— Ce sont là deux bonnes raisons poi 
ce mouvement coup de tête : que cela vou 
leçon pour l'avenir ; soyez aussi prudents 
êtes braves. 

— Prudents ! nous le serons. . . . 

En disant ces mots, le Grec répèle à ^ 
quelques vers d'un chant national que je m< 
d'avoir entendu dans mon enfance ^ 



Le sciii fécond de l'anlique Cybèle 

Se couvre ile fruits et de fleui-s ! 
Lo J)loiid PJiéIms, sur la voûIp élenielle, 

Ui'paiid s(.'s premières lueurs. 
]a) ciel d'azur (ju'un ardent rayon dore 

Brille dunr étranj;e clarté ! 
l)el)out ! deliout ! Hellènes, c'est l'aurore. 

l/a»u'(>re de la lil»ei'té ! 

(l'est le réveil! Allons frères ! aux armes! 

Enilu'assons-iKuis, et puis partons ! 
liOngtemps ce sol fut arrosé de larmes. 

Il faut du .san^' à nos sillons ! 
Nous ven^M'rons notre gloire llél rie. 

Secouant un joug détesté, 
Nous cond>altrons enlin pour la patrie, 

l.a patrie et la liberté ! 



Si Thémislocle a i)u sauver Athènes 

l)e la (•(»lèi'e du grand roi. 
Non:, saurons, nous, briser aussi nos chaînes 

Nous avons le.*^i>oir et la foi ' 
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. véttsMi A Tikveach. — Le chemin, en quittant 
sa, se dirige au S.-E.; il suit la rive droite de 
is, traverse les villages dlsvar et de Pélesco, il 
I FErigôn vers son confluent avec TAxius et ar- 
m huit heures à Tikvesch. 
us quittons Yclissa pour aller à Bétolia. 
> VéiiMMi * Bétoiia. — Nous passons l'Axius sur 
mt de Vélissa, nous traversons le ruisseau de 
lia et nous arrivons en deux heures au khan de 
mousli, situé sur un terrain plat, à peu de dis- 
3 du village de Mitanza. 



C'est un combat contre d'autres barbares ! 

Demain toute la cbrétientc 
Ycira tomber les Turcs et les Tartares, 

Les bourreaux de la liberté I 

Vienne la nioi*t ! Nous savons conmic on tombe ! 

La mort ne fait pas oubliei' ! 
Nos petits-fils ven'ont sur notre tombe 

Fleurir un éternel laurier! 
Point de reçi'ets ! pomt de craintes stériles ! 

L'histoire et la postérité 
Veulent encor trouver aux Thcrniopylcs 

Les soldats de la liberté ! 

Qu'importe, amisl que la terre soit teinte 

Demain encor de noire sang? 
Si nous voyons, en tombant, la croix sainte 

Prendre la place du croissant I 
La mort est belle, alors qu'un espoir dore 

L'horizon de l'éternité! 
Alors qu'au ciel se lève enfin l'aurore, 

L'aurore de la liberté I 

II. t» 
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Nous suivons le versant nond du nont Bafamasad 
nous laissons des deux côtè^ de b route les WÊlfi 
de Tzaca, Vranoftzi, etc.; nous passons par k Uit 
de Coumsallan (trois heures et d^nie) et noaal« 
teignons, en parcourant un terrain plat, tekbiriii! 
Baboussa, qui est entouré de sources linttj^des, f ar- 
bres verdoyants, et dont les écuries peuvent txmhtir 
jusqu'à SOO chevaux. Jusqu'ici le chemin estcatm* 
sable et bordé de plaines cultivées. 

Vu Tore qnl vent '^me emiveHir. — NouS noUS UTI' 

tons pour déjeuner r un vieux Turc, qui m'enboi 
parler sa langue, me propose sans façon de me coD' 
vertir. 

— Guell! musulman oïl! Viens, viens, fais-toi mU' 
suhnan ! ce serait dommage qu'un homme comme 
toi fut éternellement damné. 

— Que faut-il faire pour cela? 

— Peu de chose ; prononcer le Sélavate (farticlc 
de loi) et subir ensuite une petite opération en échange 
de laquelle les anges de Dieu te promettent une léli- 
cité éternelle ! 

— Pour vous faire chrétien, aga, il faut encoi* 
moins que cela : un bon bain d'eau fraîche dans le 
tonneau voisin... et les anges n'auront point besoin 
(le vous promettre une compensation .puisque vous 
n'aurez rien à souffrir. 

L'exaspération du vieux Turc nous divertit pen- 
dant tout notre d(\jeuner : abusant de sa \icillesse et 
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sa faiblesse il épuise le vocabulaire (qu'il me parait 
fmaitre à fond) des injures réservées aux disciples 
Jésus-Christ. Il n'épargne ni les imprécations ni 
malédictions ; il demande à Dieu d'exterminer 
irace. 

\jd Docteur s'amuse à exciter le vieux fanatique ; 
oi fait épuiser tout son catalogue d'épithétes et de 
sphèmes; Sophos joue le rôle de compère, et, si la 
Uiéme partie des souhaits formulés était exaucée, 
e resterait demain, dans les cinq parties du monde, 
5 les Turcs, en fait d'êtres humains. 
Comme dernier adieu, je lui crie en montant à 
eval : 

^ Mes hommages à votre aimable fille I 
C'est le trait du Parthe que je lui décoche ; sa 
rcur est au comble. No pouvant nous assommer 
mme il le voudrait, il se borne à nous lancer des 
erres qui ne nous atleignent pas. 
Dne demi-heure après avoir quitté le khan, le 
emin commence à monter le versant du mont 
boussa, par une pente assez roide et fort mal pavée* 
lus rencontrons une source d'ean saumûtre^ qu'on 
pelle Fisfiss-Papa ; en huit heures de Vélissa nous 
eignons le khan d'Abdi-Pacha, où le voyageur 
wve une chambre confortable, un jardin ombragé 
lePeau potable. Cette oasis fait oublier un instant 
'étranger les villes turques et les Tartares qui les 
Mtent. 
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le oliemiii de<i:end ensuite lu iiiuntaj; 
i.' tiir et demie il mène au klian d'Acl 

r.ive «i 11! Nult.'e, puis en trois heure 
l' ..'!■'.«.■(.'•;. khm' heures après avoir quitté 

^Uhr 4i«> Peritrpc'. — Celle ville, trave 
:':.>soj:; l:'b':Lnre de lAxius, contient 
i:MistM!^u''.-iisUvîitcson luiques; lesruess 
-Nte^ '.'t lîuiUair.os; les bazars sont nom 
.;: <curs •;: \i\ï. di-itrihues: à chaque pa; 
s.:r !.*> pieds des ^.ens, et l'on risque \ 
e .ie:.s e!::eiinis »}ui suîliraient seuls i 
\ .l\ Liiit iîs S'^nt uombi't'ux. 

la iTioitie dos habitations appartienne 
lie?!s, ijui, dvU'S cette ville, senties plus 
d-' \.\ eoiUr.e. 

i oii«ûit'rntiou% - -- Oi'.el iiii'biie secret 
i.> v;-:s>.-:î. e^ V ' : .\::!:e^;! ^oMle!iirjin> 
i ^iiLiv^ L- ei\ili>;'li.^ ;"! >"niivile Uocteur t 
riuvio«er i:npiliu.«i»l.'!neîit \u\ eluvtit^ 
\a riwiK'o et la Uii^Nio sa\eiil bien cpie le 
no sont que ilo< utopio< : oo n'est ipi'u 
colories tiMlMiU li luio d«^mination (pii l 
Un en luuuroaii, et qui iio tl<«il sa Toiro 
ti^mo I lue somblablo politique rt^puso 
lino, et n'a puur lé^ullal qiw' la libre ] 
>epl ptVhés capilanx! 

Soplios ne diMnaniJo |»a^ mioiix (pied' 
«li^cussiuiî soiionso; il répond: 
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y a d'autres puissances qui pensent diffé- 
it... 

est-à-dîre qu'elles font semblant de penser. . . 
est la même chose. 

h bien! laissez la diplomatie anglaise mettre 
re tous les moyens pour maintenir l'autorité 
et des Fuad, tant qu'elle y trouve ses intérêts; 
elle verra, si elle ne l'a pas déjà vu, que ces 
intérêts l'engagent à soutenir les Jean et lé^ 
... Quant à TAutriche, en demandant des mé- 
înts pour le fanatisme musulman, elle prouve 
u'elle n'ignore point combien toutes ses ré- 
qui provoquent le bouleversement de l'isla- 
sont mensongères, ridicules, impossibles! 
nporise et ne pense qu'au présent, en laissant 
de l'avenir à la Providence... 
II! Docteur, les peuples ne sont pas assez 
;tes : le Grec, qui voit le bombardement de 
h, se dit : L'Angleterre, qui venge et fait payer 
la mort de deux ou trois Anglais, est restée spec- 
indifférente des massacres et des outrages qui 
ent toute la chrétienté! Le parlement anglais 
[me un général qui a tué quelques Indous 
lès, mais il soutient les Turcs qui empalent 
isonniers après leur avoir coupé le nez et les 
)• La France et la Russie ne veulent pas nous 
p ouvertement de leur protection, crainte de 
ncourager à la révolte ! elles encouragent ce- 






peodant nos bourreaux, en |aiswiitlj|i|f 
punis et en neulratisant nos Torces . Qn^ 

ktes chrétiens de t'Orient ne l'ont jfunii^ 
Turquie: c'est avec raison que, pendad^j 
nique, ils disaient fure-aulrtefcies et m 
envoyant Rigas, Sékiari, leapremien 
liberté, livrés aux Turcs et enflés sot; 
de Belgrade ; en voyant Hypsiianti ma 
prisons apostoliques , et la marine «utri 
; fondue avec les vaisseaux des Turcs; ] 

dolo, digne émule de son prédëcease 
bittler la flotte grecque dans le port de 
voyant livrer aux pachas tes braves sol 
et d'Hydra, que l'Autriche ramassait, 
.^^v^ fugitifs, dans tous les recoins de l'Archi] 

i* r.' y'-'.' ■ — Et pourtant cette même Autrich 

et soutenu le roi de Grèci! en plus d 
stnncc... 



' £ii ISii, j'tHajiS prisonnier i ilagoisic. en Kûe 
unn quaronlainc de molelots grecs les mains liée: 
nt atlnchtb A In queiie di-a clicvam Ueg spalùs. C'^ 
dunt de l'csi'uili'c uuli'icliît'niiu qui les avait livi^ 
Smjrnp. Toutu la population se pressait dans les 
place* pour Ws voir. Ils aii^vt^rtnit ainsi à la ville de 
AireiU jcti's gaiTotiùs à ToikI de caU) dans une go 
qui devait les troii.iporler à Constant iiiople. Hais 
virent moïeii de rompre leurs entraves; ilsmassacr 
MidiHsireut los vftements de leurs oppresseurs et 
trtntdei Dardanelles av(-c [orcchourrahsietlepavil 
lia aniTÔrcnt sains it saurs ù Psava. Mais ce n'ëtai 
roinyiadwe aiiiricliii-n qui avait Kiit sou oflhinde b 
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— Ce n'est pas à moi qu'il faut dire cela : adressez- 
TODS à notre ami le capitaine. 

— Allons donc, vous savez bien que je ne m'occupe 
pas de politique; si vous tenez cependant àTavisd'un 
soldat, je vous dirai franchement ce que je pense : 
si jamais rAutricbe a pris la défense de notre gra- 
cieux souverain, ce n a été que pour soutenir et dé- 
fendre la prérogative de la majesté royale. Notre roi 
bien-aimëest Hellène, avant tout, il ne se fait point 
illusion sur l'aide el la protection qu'il doit espérer 
d'une puissance qui est Talliée naturelle du Divan et 
fennemie déclarée de la Grèce. Des circonstances 
particulières ont pu quelquefois donner aux choses 
nne fausse apparence, mais le fond est toujours le 
même. 

— Tout ce que je sais, moi, reprend Sophos, c'est 
que l'indépendance du territoire hellénique, reconnue 
parle traité du juillet 1827, n'était pas môme 
admise par le prince de 3[etternich en 1828. Tenez, 
je veux vous raconter un seul fait qui vous prouvera 
loutle fanatisme avec lequel ce diplomate s'acharnait 
contre la Grèce. 

\jd 12 décembre 1828, c'est-à-dire dix-huit mois 
>près le traité du 6 juillet, un prestidigitateur fort 
célèbre et très-connu en Âutiiche avait annoncé à 
Vienne une soirée extraordinaire au profit des pau- 
n«s; mais il avait eu l'imprudence de faire mettre 
snr ses affiches ans Griechenland. Le prince de Met- 
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ternich furieux fit appeler le préfet de poBee A le 
menaça de le destituer s'il ne faisait dispanln 
sur-le-champ toutes les affiches jdacardèes dan h 
Tille et dans les faubourgs. Il étut bien coupable, k 
préfet, cétmt plu$ qu'un crimCy e'éuàt «m fnU fim ! 
avait à lui reprocher! Le malheureux plrj8iden,ca 
présence du Djihad exercé contre ses amumees, A 
ne sachant à quel saint se Youer, alla demante 
aide et protection à la police. 

— Allez à tous les diables I lui fut-il réponda; 
vous êtes cause que le préfet a eu des désagréments 

— Qui est-ce qui en veut donc ainsi à mes ^ 
fidies? Pourquoi les arracher avec un tel achar<** 
ment? 

— Où diable avez-vous pris ce maudit mot 
Griechenlaiid pour le mettre sur votre afïichc ? 

— La Grèce ! mais, c'est ma patrie I je suis GvC^ 
et la Griechenland,.. 

— Pas un mot de plus : la Grèce ncxisle point.--- 

— Votre Seigneurie a la tôle à l'envers ! Pardoi 
comment dire honnêtement cela ?... 

— Laissez-moi donc tranquille! c est le prince C 
Metternicli qui Ta dit ; il doit donc en être ainsi 
faites imprimer d'autres affiches, et celte fois sans.. 

— Eh bien, clier Docteur I dit Soplios avec u 
sourire sarcastique, cola doit vous paraître ëtonnani 
incroyable, peut-être. 

— Pas du tout I n'avons-nous pas pu jufrer de 1 
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î Melternich, lorsqu'on a dit aux conférences 
: Il n'y a pas de question d'Italie^l 
sortons de Perlépé pour aller voir les envi- 
ous grimpons un roc isolé qui s'élève à deux 
Hres au-dessus de la plaine, au N. 0. de la 
ous visitons les ruines d'un ancien fort, et 
mirons le panorama qui se déroule sous nos 
eux cents hommes, bien retranchés, pour- 
ians celle position, défier toute une armée, 
de celte élévation, se trouvent les ruines de 
ne ville de Perillapon (d'où le nom de Per- 
li attestent sa prospérité passée. On y compte 
quatre-vingts églises en ruines, brûlées par 

eriépé & Critzovon. — Le chomin qui sort de 
s'engage sur la montagne au nord, il tra- 
î village de Varoussi, le défilé de Varvara, à 
ires de Perlépé, et arrive en seize heures à la 



)incnt où nous motions sous presse, nous lisons dans un 
s lignes suivantes : 

s que les paquebots du Uoyd ont cessé leur service- une 
lantité de marcliandiscs destinées aux villes de l'Orient 
Dt les magasins et les quais de Trieste. On sait qu'il avait 
soirement convenu que la ligne serait desservie par les 
> grecs. L'Autriche s'est ravisée tout à coup ; elle a fait 
légraphe ; elle a fait venir, en toute hâte, des vapeurs otto- 
ont emporté toutes les marchandises. Les navires hellé- 
TÎYés le lendemain, ont pu s'en retourner sur-le-champ sur 
ne ils étaient venus. C'est véritablement un aimable pro- 
n acte de bonne foi carthaginoise. ï> 



( 
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hoM ig ^ fc Je Cwi—wm, composée de siz œntôft- 
fMHie mtt»es {reoqoes. 

»K ^Brtipé * Ci II ■ ■ ■■ I I! Il — Une autre ropte ^ 
Ar^ a Tooiest ; die tia^ieise la vallée de Perl^ et 
«n $eue Imudcs arriife à Crousovon, grande bour- 
gade de qaSaut cents maisons grecques, située sorlB 
vefsaHt 5, E. du mool Pirtrina, à Touest dç PeiUpé 
tl ma loin de la riiière d'Erigôn. Les. habitante de 
celte bom^gade se livrent au oommaroe, et ont aoqiûs 
un degré de dnlisalion qui fait ccmtraste avec ^ 
mcBiirs de leurs maîtres. Ces braves gens désirent 1* 
liberté aussi ardemment que leurs voisins; mais 3* 
sont moins aguerris, et possèdent d'ailleurs pl^ 
d'argot que d armes. 

Be liMIpé * Sc*»M et * SMmIvm». — Un t<*^ 

sième chennn son de Perlêpê, et se dirige à Test ^ 
traversant le boui^ de Deniir-Capi (trois cents nr^^' 
sons turqiHSK il passe par Kilkitz et Lahana pc-:^^^ 
menor à Serras. !^ mute qui conduit à Salonique ^^ 
Turque à Oemir-Capi^ se dirige au sud-est et pai 
par Moglena. 

I^ climat de Perlèpè et de toute la vallée qui poi 
ce nom est sain, quoique humide. 11 s*y fait un grai 
commerce ; les pmduits du sol sont en général 
tinésà Texportation. Chose assez singulière, il n'y 
pas de Juifs dans ce pays. 

La vallée de Perlépé se traverse en cinq heures di 
nord au sud dans sa longueur, et en quatre heure^^ 
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largeur ; elle est bornée de tous côtés par des 
les ; elle est remplie de fermes et de ha- 
ït coupée par de nombreaux ruisseaux : on 
e des céréales en abondance, du labac, etc. 
itants élèvent des bestiaux pour l'exporta- 

wiéi^ & Béudia. — Parmi les chemins qui 
de Perlépé, celui qui mène à Bétolia est le 
[uenté. Ce chemin se dirige au sud-ouest en 
nt la vallée. 

le heure et demie il atteint une hauteur om- 
/arbres et arrosée par une source d'eau fraî- 
i brigands fréquentent ce lieu plus que les 
rs. Le chemin descend ensuite dans la vallée 
la, où il rencontre le hameau de Salfer habité 
te familles de différentes races. 
)is heures, la route atteint le khan de Nos- 
sant de côté à droite et à gauche les villages 
kler, Canatlar, Toplotzana, Panaïtza, Pa- 
3tc. ; une demi-heure plus loin il traverse la 
Erigôn (Indgé-Carassou) sur un pont de boi$ 
deux mètres et long de trente mètres, 
•e d*Erigdn. — Celle rivière prend sa source 
3rsant méridional de la montagne de Borax; 
erse les vallées de Crilzovon, de Perlépé, de 
^on et de Bétolia, coulant toujours du nord 
usqu'au village de Cordja, à lest de Bétolia ; 
5 tourne a l'est, reçoit le ruisseau de Brutus, 
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et GQidmoe duis h niftoie direcHon jo^pf au ii^ |^ 
de Balchi ; die se dirige ensuite au nord, pucfltfl 
k Taflée compme entre les montagnes de Tékèi^ 
Test et de Baboossa à Foucst, et ^ se jétorta 
FAxiiis près de la bourgade de Tikvesdi. 

La profondeur de rÉrigAn, auprès du pont t^ ' V 
bois» est de 1 mètre SO à S mètres ; en hiver d^ 
mesure de deux i quatre mètres, ses eaux dèb^ 
dent et inondent les tores voisines. En cinq heo^ 
et demie de Peri^, le diemin arrive au khao ^ 
Hai^iuilla près du hameau qui porte le même 0^ 
(quannte maisons grecques), puis, se dirigeât**^ 
Touest, laisse de odtè les vilbiges de Gouratk*^ 
Dreoultaiii, et mène à Bètolia ou Tdi-Manastir, €0^ 
tant de sept heures de Perlépë. 

la owacaM. — Entre Ic dernier khan et Bélc^^ 
nous sommes surpris en pleins champs par un 
neux ouragan ; le vent semble vouloir nous empor^ 
ainsi que nos montures, et soulève des nuages 
poussièi*e ; les éclairs nous aveuglent et etTrayenl n^^ 
chevaux ; le toimerre fait entendre des grondemen^^ 
sourds ; de larges gouttes d'eau nous annoncent ur^ 
prochaine avei*se et nous n'avons pas de parapluies ^ 
Tout à coup le vent cesse, la pluie tombe avec force, ^^ 
un éclat de tonnerre arrête subitement nos chevaux^^ 
Pourquoi ne pas avouer que nos chevaux ne sont pa^ 
seuls eiïrayés ? Peu d'hommes restent impassibles eii^ 
vovaiit tomber la foudre I 
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In Juif qui s'est joint à notre caravane se trouve 
l ; il tombe de cheval et semble prêt à rendre 
ne ; le Docteur vient à son secours. 11 lui fait une 
lion d'éther sur la poitrine et lui souffle dans la 
icbe. Le Juif est sauvé ; son plus grand mal était 
)eur ; nous lui donnons, pour le guérir tout à fait, 
grand verre de rhum à boire, et nous arrivons à 
olia trempés comme des parapluies, mouillés jus 
à Tëchine. 

mpossible de traverser les rues qui sont transfor- 
» en torrents ; nous nous réfugions chez un for- 
on bohémien, qui interrompt son travail et nous 
asseoir autour de sa forge, 
fous sommes transis de froid : le feu de notre 
cain ne flambe qu'à coups de soufflets ; Sophos se 
bravement à la besogne, et le Docteur attise le 
r avec des pommes de pin, tandis que je manie 
larteau pour me donner un peu de mouvement, 
os gens font mieux, ils consomment nos provi- 
s et vident leurs gourdes. L'exemple est bon à 
re; nous les imitons, et le Docteur avoue que c'est 
meilleur repas qu'il ait fait de sa vie. 
eux heures plus tard la pluie a cessé et nounous 
allons dans un hôtel assez sale, tenu par un 
en. 

tétoUa. — Là ville de Bétolia (l'ancienne Héraclée) , 
les Turcs appellent aussi Toli-Manastir ou Ma- 
fir tout court, est assise sur le versant oriental 
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tîii mont Pêrislôri : elle s'étend sur les deux rives du 
iui<>eju Praori, qui coule de Vouest à Test et se jette 
dans l'EriiTiin. Ce ruisseau varie de largeur, el ^ 
profondeur dépend des eaux toiTentielles qui des- 
oendent de la montaiine. Plusieurs ponts de 1><^^^ 
ivunissent les deux parties de la ville ; ces pof^^^ 
comme l'ancien jHint Neuf de Paris, sont couverte ^^ 
boutiques, de cafés el de magasins quemport^ 
quelquefois les débordements du Draori. 

La ville a une longueur de trois mille mètres "^^^ 
la double rive, et une largeur de seize cents mètr**^' 
Le commerce s'exerce librement sur les places ^^^' 
bliquos.dans les marchés et dans les bazars ; lesn^*^*" 
gasins sont remplis des nouveautés de Londres, "^ 
Vienne, de Venise et de Paris, de manière à satisfa -— *^' 
les coùls i) la Franco dos Osmanlis. 

Quarante khans, les hôtels à reuropéennc, les cafi^ ^' 
les restaurants. les brasseries, suflîsent à peine a -^^ 
étrangers qui fréquentent lelte seconde capitale de '^^ 
Macédoine, et aux troupes qui y tiennent garnison. ^ 

Cette ville naissante, qui n'était, il y a trente aiC ^ 
(piune bourgade peu connue, se reconnnande a ^' 
jourd'hui par ses nios(|nées, ses bains publics, s» -^^ 
églises, et les vastes maisons qu'on y construit toi-^ ^ 
les jours. 

Faut-il parler des trois casernes el de Thopital m ^ 
litaire? Ces élablissenienls sont si mal tenus! 

Sur iMie hauteur au sud de la ville, il existe un ^ 
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iKitterie armée de quelques bouches à feu, qu*on se 
plaît à nommer le fort. Bétolia est habitée par qua- 
rante-cinq mille âmes, dont vingt-cinq mille maho- 
métnns, dix-sept mille Grecs,deux mille cinq cents 
Juifs, et cinq cents sujets hellènes. 

Cette ville est ouverte et dominée de toutes parts ; 
mais elle est très-importante par sa position centrale 
entre la Macédoine et l'Albanie, et surtout par la 
vaste plaine qui la borde au nord, à Test et au sud. 

C'est dans cette ville que le généralissime de la 
Turquie d'Europe (Ourouméli-Séraskerù) tient sa ré- 
sidence; le vali-pacha, le mollah, le mufti, le caddis 
6t le conseil départemental y siègent aussi. 

Il y a difTérents chemins qui mènent de Bétolia aux 
provinces limitrophes : 

Le chemin de la Bosnie, qui passe par Perlépé et 
Scopia ; 

Le chemin de TAlbanie, qui passe par Ochrida et 
Guiordja ; 

Le chemin de TÉpire, qui passe par Castorie, Lep- 
sista, Conitza, ou par Metzovon. 

Le chemin pour différents points de la Macédoine 
et pour Saloniquo en particulier, passe parFlôrina, 
Sariguiol, Verria (Caraferia), Ostrova, Vodina, 
Yénîdjé, etc. 

Le chemin de la Thessalie passe par Flôrina et Gre- 
^eno, par Olossôn et par Metzovon. 

La plupart de ces chemins sont praticables en été, 
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nui< en hiver b communication est interroropoe. 

>\hi5 siiinalons ici ce que noife avons presque tou- 
jours a>ii<tatê en Turquie: les chrétiens sont labo- 
rieux, quoiqu'il ne possèdent pas de terres; les Tores, 
qui ue K>ut rien, s'amusent toutes les fois que Toc- 
c;!ision s'en pi^êsente, avec des danseuses de louteslcs 
nation^. 

I.e melivpolilaîn de Pélagonie, qui réside à Bétolia» , 
compte xiuiil-luiil mille tamillcs chrétiennes sous sa 
juridiction : ivs familles parlent trois langues dîB^ 
rentes et appvnionl un grand soin à réducation *^ 
leurs enfants. Il vaà Bétolia une école supérie»^^ 
griH^que où l'on enseigne le grec, le français, ^ 
talion, les principes des sciences physiques et M^^' 
thématiques. l> bel établissement a coiîté cent vcM ^"' 
francs aux chrétiens. Onanl à renseignement muli "^^ 
il est en viiïueur comme partout. 

%aii^r dr Bt'toiia. — La valléc de BétoUa s' et 
du nord an sud sur une louirueur de onze heur 
et sur une larjreur de trois heures et demie ; elle 
arrosée par rKriirôu et par plusieurs autres co 
dVau tributaires de celle rivière; elle est renomm» 
pour sa fertilité et ses excellents pâturages ; c'est . 
plus riche vallée de la >lacédoine, la vallée où ui^ 
armée trouverait le mieux des ressources sullisanteé^ 

Nous parcourons la ville dans tous les sens, non ^ 
visitons les établissements publics, les casernes, le.- 
égliscs, I(îs mosquées ; nous lVé(|uentons les cafés. 
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H)ns de nombreuses connaissances et nous 
is ici comme ailleurs la baibarie des Turcs 
lorable condition des chrétiens. Les corvées, 
ts illicites, le bâton musulman et la tyrannie 
tes ses formes, précipitent le dénoûment 
estion d*Orient : avis à la diplomatie chré- 

re trè«-civiUaé. — Nous rcucontrons un bey 
appartient à une riche famille d'Istib. et 
it suivi pendant quatorze ans la carrière di- 
ue, a parcouru l'Europe civilisée. 11 nous 
ris, Berlin et Londres ; il n'a pas d'expression 
^prisante pour qualifier Stamboul. 11 traite 
eurs les prophètes et les saints, il se déclare 
jette sans scrupule le blâme sur sa patrie. 
une foule de précautions oratoires, le Doc- 
rde sa question favorite : 
jst vrai, dit-il, il n'y a pas de force qui 
ésister aux entraves que la politique des 
es européennes suscite au gouvernement 
. Tenez compte des dissidences intérieures, 
ïvage des peuples soumis, de la réaction des 
ux-mêmes; et vous penserez comme moi. 
ice du Deuvlète Osmanli est un miracle et un 
e. 

li, répond le Turc ; on ne saurait le nier, 
ipire a passé par des circonstances scabreuses; 
î même qu'il est, on ne peut affirmer encore 



i 
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qa'il soit solidement assis ; mais le peuple d'Ali? 
Osman est fort et innombrable. Les prindpa da 
gouvernement sont immuables et éteroels ; qoido i 
cela le désaccord des puissances chrétiennes, la pro- 
tection de l'Angleterre et de rAutriche, et vous wm 
que le terme de notre domination n*est pas iwb 
rapproché qu'on le prétend. 

— Il me semble, EfTendum, qu^ vous examinait < 
chose au point de vue spéculatif, sans vous oocttf* 
assez des causes intérieures de décadence qui mei*' 
cent votre État. 

— Ah I vous Voulez parler de l'insubordinati^ 
des raîas, et vous ne croyez certainement pas ^^ 
toutes ces réformes aient un autre but que de re^^ 
dier à ce mal, en accordant aux esclaves une pa.^^^ 
des droits des conquérants. 

— Si j'en juge par votre langage, je dois présur^^J 
que vous regrettez ces concessions; et, si toute Tai^^* 
tocratie turque partage cette manière de voir, 
crains qu'il n'y ait chez vous un manque absolu 
sincérité, chose toujours funeste, mais plus déplo 
ble encore en matière de gouvernement 

— Ce que vous appelez V aristocratie constitu 
Gouvernement : si vous parlez du Sultan et de 
ministres, je vous accorde qu'ils sont sincères, c ^ 
ils connaissent la fâcheuse position de l'empire. JIî^ 
ce n est pas là qu^esl le m^l, le peuple tient av 
opiniâtreté à ses traditions et à ses habitudes ; poi. 
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uf For du monde je ne voudrais pas être ministre. . . 
h I si tous les Musulmans pensaient comme moi, le 
wlite changerait bien \itede face, et vous n'auriez 
us le droit de nous appeler barbares et fanatiques ! 

— En effet, monsieur, vous me paraissez d*une 
re tolérance; mais je ne vous dissimule pas qu'à 
DR sens, malgré foute la bonne volonté du Sultan 
de ses ministres, les réformes que vous désirez 
nt irréalisables. 

— Irréalisables, non ; difficiles, oui ; avec le temps 
» Musulmans comprendront que les raïas ne sont 
is leur chose ; ils respecteront leur existence. 

Ici Sophos oublie son rôle de Turc, il lâche un gros 
)t que nops ne pouvons répéter ; le lecteur voudra 
sn imiter le maréchal Soult et traduire d'une ma- 
sre décente cette nouvelle édition du mot de Cam- 
mne. 

— Monsieur, on ne vous demande pas de 

ipecter Texistence de vingt millions de chré- 
ns, on exige que vous soyez avec eux sur un pied 
igalité. Mêmes lois, mêmes droits civils et mili- 
res, partage égal des charges et des fonctions pu- 
ques, voilà comment l'Europe veut qu'on applique 
\ Tanzimats et les chartes. Le pacha de Bétolia s'ap- 
Ue aujourd'hui Mehemmed, que demain ce puisse 
re Paul, ou Kirkor, ou Sapetaï * ; que votre fils 

* Kirkor est un nom arnu'nion o\ Sapotaï nn nom jnif. 
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Mottsiipha» s'B tombe à la conscription, finae ma 
a|ifmti$$o$e mifitaire sons un caporal da nooie 
JMin : $9 bit partie de l'Administration, tpt M 
chef de iNUKau paisse s*appder Péridès on MieM; 
\» nias que VOUS to^es là-bas sortir de^Eeolepoo^ 

du Sétwfker^F^m : ib les réprimanderont, les eo^ 
H(Eeront et les puniront arec tous les jurons f nsags. : 
eu pareille ciivoiistanoe; et, si vous continuel k M' 
tre >toe soldats^ le capitaine Basile rossera d'impôt 
tance ^s^es infiMeurs« les Ali et les Sélim, fussent^ 
les^ ttb du g^rand-viair. 

— Yoook ! vous allei trop loin, camarade ; ^ 
IKeu me damne si januJs un guiavour ose portée ^ 
main sur un Mahométan^ sans payer chèrement ^ 
;iii(l»iv. . . 

V SOI! luur: le Tiiiv |u\lil de rage. Le Docteur, p^^^ 
mieux ilêmasquer ce Hassan policé, l'interrompt 
(lisant : 

- Vous ave/ rai>on^ monsieur, notre compa 
est Aljiérien et sujet tVanv*ais; c'est de ?on pays qu 
nous parle là : chez vous c'est tout autre chose. 

— Cerlainenieul ! comment supposer qn un )l 
sulman puisse descendre aussi bas'? mais les pierT^ 
mômes se révolteraient contre un semblable attentai 

- - Les pierrtîs sont toujoui's du côté du plus for^ 
Aga, et cela ne Fera pas votre alTain* ! réplique S^ 
phos. 
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rc voit un sourire moqueur sur les lèvres du 
il retient une exclamation qu'il avait sur le 
la langue, et s'adresse à moi. 
us ne aites rien, monsieur ? 
parlerai, si vous voulez; mais je vous pré- 
ivance que je ne suis pas Français comme 
s ; je suis Grec, moi I sujet hellène aujour- 
ais fils d*un raïa qui a eu la tèlc tranchée à 
inople avec tant d'autres martyrs de la li- 
iez, parlez toujours, monsieur, vous n'en 
plus que ces messieurs. 
I je ne dirai que ce que tout le monde sait ; 
ju'il est temps de mettre un terme à la su- 
factice de la barbarie sur la civilisation ; la 
souille le sol classique de la liberté ; c'est 
le le plus odieux dont l'Europe puisse être 
e ; je dirai qu'il vous faut renoncer à vos 
ns d'origine divine ; reprenez votre place 
rangs de l'humanité, soumettez-vous aux 
le Créateur a imposées à toutes les créa- 
availlez pour vivxc et vivez pour travailler ! 
ncore que, pour sauver votre domination, il 
résigner à oublier ce que vous avez été, et 
r sincèrement aux exigences du présent et 
îurs de l'avenir, 
entendez-vous par là? je ne comprends pas 



— CmapreiB&tet^ms wêbêsl fi je ^poos'Aè qu'il 
faut déchirer ees papieR nenoAgcn dont loos 
laites parade ; adopter les kis salutaires de I|i dire- 
lienlé ci viiîsée^'traiter en frères le Chrétien et liane- 
lite, protéger égidfsme&t Tègiise, la smagogoe et h 
nosqiiée. Tons iisrez oda, on ^otre dommalkm ^ 
rirtl 

— Oni^ oui ! s*écne Sophos, nous sonunes parfiî' 
teiuentd accord. 

— C'est aussi mon ms^ igoutele Docteur. 

— Chlnen! périsse Tonpirel s'écrie le Torcoi 
s'ëkùgfiani. 

— Awe»! amen 1 ripond joyensement Sophos. 

— Voilà le plus cîrilisé des lYircs, fait observer le 
iHxïieur, et cependant il ne p<n1e pas de gants. 

— (^es «rens-Ià ne portait des gants que dans la 
aijiilale des Firings î et encore ne les metlent-ils que 
lorsqu'ils sont sûi^s d*ètre mis ; la plupart du temps 
ils ont leurs gants dans leur poche ; il en est un que 
je connais qui n'en use qu'une paire par an. Cela est 
du reste une conséquence naturelle des principes re- 
ligieux qui ordonnent de se senir des doigts comme 
de fourchettes. 

I.C soir du niéiiic jour, nous rencontrons notlxs 
'lui-c dons un café du pont; un revirement complet 
s'est opéré en lui, il a oublié son impatience du ma- 
tin ; il nous accueille avec une effusion amicale peu 
ordinaire entre Musulmans et Chrétiens. 11 Jiôus 
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les mains, nous offre le café, des pipes et du 
: il semble, en un mot, regretter son emporte- 
qui a laissé voir le Turc sous son masque de 
ation ; il fait amende honorable en s'appesan- 
t à dessein sur la barbarie de ses coreligionnai- 
près s'être largement moqué de tous les Os- 
s en général, il nous demande si nous connais- 
'acte de barbarie qui a récemment donné une 
célébrité à la ville de Bétolia. 

is répandons négativement, et le gentleman 
ous raconte ce qui suit : 

«Msinat de vingt mille Albanais inaliométans 
B ileatenant de ISa Hatitesse le Sultan. ^— 

1828, les Albanais mahométans, ayant à leur 
e fameux Aslan-Bey et plusieurs autres chefs^ 
18, s'étaient révoltés sous le prétexte que les 
les promises par le Divan, pour prix des services 
iscontre les Hellènes, n'avaient point été payées; 
ilable motif de leur révolte, c'est qu'à Texemple 
îrbes ils voulaient recouvrer leur indépendance, 
ueurs en plusieurs rencontres, ils étaient 
es déjà d'une partie de la Macédoine, ilsmar- 
it sur Oclirida (Acliris), afin de se réunir aux 
les et aux autres insurgés albanais, pour se di- 
ensuitesur Constantinople. 
a Porte, épuisée par la guerre qu'elle avait sou- 
successivement contre les Grecs et contre les 
5, ne pouvait opposer à ces apostats des forces 
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; e&e se borna à envoyer un paclia-<iiili 
I sultaa, muni de pleins pouvoirs pou 
liuloraveclet rebelles. 

m CtA ancien padta, merveilleusement urgani^ 
pourallandnlebiit que se proposait le Grand-Si 
gator, éUHk même Kulaliiqtii avait quelqiietem 
«i^iarâniit &t massacrer, à Missolonghi, Icstie 
larda, les femmes et les eurauls, lorsque celle vii 
fat abuidoanéc pnr son héroïque ^rnison, aprÈsi 
«^ plas long que celui de Sébastopol. Cet eau) 
q«i pour arriver à ses fins ne recolait denntwi 
m^eniiDâme devant ceux que réprouvent mojqp 
et l'IiOBiieDr, airivé à la ville de SiatisU, fit c*l 
commune avec les Grecs, en guerre alors nwl 
Albanais, et, escorté seulement de quatre boniB 
armés, traversa en une nuit les plaines de la Pè 
^'onie, franchit les rivières débordées et Ifô man 
et entra enfin à Bétolia, où les rebelles campaient 
puis trois jours. 

«( Suivi de trois gardes seulement, il se prése 
uu camp et fait publier un firman par leq 
amnistie complète est accordée, et promesse est fi 
du payement immédiat des sommes réclamées { 
les braves, auxquels le Deuvléte doit son salut 1 ! 
habitants le reçoivent avec des cris de joie; la d: 
sion se met parmi les rebelles ; la majorité est pt 
la tranquillité, les hostilités sont donc suspendue 
s croient à toutes les promesses, les chefi 
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sntrainer, eltous les esprits se calment dans 
:e attente. 

)répare un banquet pour le lendemain ; le 
nt va digneitient fêter la pacification; c'est le 
h qui paye I 

»anquet doit avoir lieu sur les iiauleurs méri- 
de la ville; on égorge les moutons par trou- 
m apporte des tonneaux de vin et de rakku. 
que militaire, les musiques indigènes, les 
} et les danseuses, les marchands de tous 
viennent s'établir autour de ce plateau, où 
ôt avoif lieu un festin digne du roi des 
distiibuteur des couronnes ^ de Y Ombre de 
î., etc. (le Turc raille tout pour nous faire 

chefs(etles officiers sont seuls invités; mais, 
il arrive souvent dans ces corps irréguliers, 
îs sont tellement surchargés, que le nombre 
ives s'élève à plus de trois mille, sans compter 
îstiques et les curieux, 
entonne d'abord un hymne pour la conserva- 
Sultan ; puis les convives s'asseoient et la 
I militaire exécute des airs de circonstance. 
Tt, les danseurs et les danseuses font des mi- 
5 souplesse et d'agilité. Une ronde s'organise, 
le prennent part les conviés. Le vin a tourné 
îs létes, les hourras remplissent l'air, on 
le pas les coups de pistolet, si bien qu'au 

10 
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boni âv [lut'lques mmitles il n'y a plus une scul« o 

Itnicbe dans les gibernes. 

" A peu de dîstanœ deux lialailtons i]e trouj 
de ligne, sortis de leurs casernes pour la prcmi 
rois depuis l'amnisliti publiée, font leurs e\erd 
accmilnmés. Le padia, pour donner tous les pla'r 
à SCS hôtes, fait approcher ces ti'oupes et leaé 
donne de rontinuer leurs manœuvres au pied' 
cnllinc. IhMIre du festin. 

H Cesdcus bataillons se massent en colonnes ser 
el viennent entourer le plateau : ils continuent li 
exercices^ et les Albanais, mêlés aux femmes et 
enfants qu*a\'ail attirés la curiosité, s'approdiéS 
ictir côté pour mieux jouir du spectacle. ' 

n I,C8 chefs Albanais deniaiidciil alors au P 
de commander l'exercice à feu : les cartouches i 
quent on en envoie chercher et le feu commt 

it D'abord ce sont des feus de peloton, pui 
feux de bataillon, puis enfin des feux de iîlei 
le feu de bataillon charme surtout les Albanal; 
demandent qu'on recommence. Le Pacha, qui 
gravement sa pipe, donne l'ordre et agite son : 
choir : 

uHateseh! (feu!) commande le lieutenant- 
iicl et quinze* cents Albanais tombent sur le 

« Croisex la baionnette!... 

Il Tambours, battes la ckarge !.... 

6 En avant, mirche!.... 
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Albanais qui ont échappé à la première dé- 
surpris, épouvantés, éblouis, ne songent 
is à se défendre ; ils fuient machinalement; 
mettes les poursuivent jusque dans leur 
l iVest fait quartier à personne, 
îhef des Albanais, le redouté Aslan-Bey, eût 
3, grâce à la rapidité de sa course, échappé 
;acre général ; mais le pacha Kior-vizir le 
luprès du monastère de Boucovon, à une 
ure du théâtre du sanglant festin, et lu! 
la tête de ses propres mains, 
ahi ne se contente pas de ce brillant fait 
il marche sur Perlépé, y arrive le soir même, 
de ses deux bataillons d'assassins, fond à 
iste sur les Albanais et les massacre dans 
ville, dans les cafés, dans les bains, et même 
mosquées. 

jopulace musulmane, autant pour piller que 
aire à son nouveau gouverneur, continue 
d'extermination commencée par le grand 
lieutenant du Grand-Seigneur, 
évalue le nombre des Albanais tués à vingt 
étaient d'excellentes troupes qui avaient tué 
milliers d'ennemis, et qui en auraient tué 
u 1res encore !... » 

i bien I messieurs , que pensez-vous d'une 
le scélératesse? 
pense, répond le Docteur, que vous avez 
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eu tmi de tous fonnaliser, œ matin, qùapd 
vous avons indiqué le seul moyen de sauver 
domination ottomane. Quant à ce que yousy&n^^ 
de nous raconter, nous n'en sommes pas surpris ^ 
le sultan Mahmoud, qui a égorge plus de quatre-^ 
vingt-dix mille janissaires, pouvait bien déléguer^ 
& son lieutenant la mission d'assassiner vingt miOff 
Albanais, surtout lorsque ces derniers étaient des 
renégats et des rebelles, et voulaient secouer le 
joug pour en revenir à leurs anciennes croyances, 
h leurs principes, à leur liberté, à leurs traditions 
chrétiennes^ 

— Ah ! mes^eurs, ce n*est pas moi qui me su» 
formalisé ; c'est le musuhnan qui s'est révolté I Le 
cœur se récric, mais la raison commande la résigna- 
tion. Si la sagesse divine a décidé que vous devez 
encore clianter la messe dans la basilique d*Agia- 
Sophia, que la volonté de Dieu s'accomplisse ! 



i 



CHAPITRE X 



l^BétoUa à Salonique. — Grêle épouvantable. — Le Moubayé. 
Jte Bétolia à Castorie. — Village extraordinaire de Moriovon ; les 
femmes. — Petite ville de Fiôrina. — Ostrovoni. — Mésaventure 
aHiameau de Laguin. — Mont Neviska. — Lac de Castorie. — 
tille de Castorie. — Population du district de Castorie. — Schahinc- 
8ey et ses trésors. — Particularités. — De Castorie à Vlakho- 
klissourra et à Caïlari (Sariguioll). — De Caïlari à Oslrovon, à 
Naoussa, à Yodina, à Yerria. — De Castorie à Lepsista. — Ppntdo 
Snùxie. — Rivière d'Aliacmôn. — Un paradoxe. — Petite ville de 
I^ista. — Les apostats du district d'Anassélitza nommés V'Alla- 
'"dés. — Une jeune Grecque raahométanc. — Un prêtre grec igno- 
^vA,. — De Lepsista à Samarina, à Caïlari, à Gréveno. — Petite 
^de Gréveno. — De Gréveno à Janina. — De Gréveno à Scrvia, 
^ De Gréveno à Siatista. 



Nous sommes en plein juillet : le baromètre an- 
nonce de la pluie, le thermomètre, qui le matin 
marquait 28"*, baisse jusqu'à 15**. Un gros nuage se 
montre au nord-ouest, le vent commence à souffler, 
et bientôt la grêle tombe avec fureur ; il est impos- 
sible de peindre la confusion et le trouble de tous les 
êtres hétérogènes que rassemblent le danger et la 
ooJére des éléments. 
Les arbres et les plantes sont couchés sur le 
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E.i Tmajiffra eosTEiroxiixc 
aot, Id» bSas «C fes hommes sont contasioii 
OB ée& gréions énorn 
tjMnpt'^i dtaft ceot yarMito-deux gn 
-•■■Msdto qnrdjn a de phis pesants cno 
testdsscnriaiteqnii lu*. 

tssé, BOUS remoDlons i 
poat iilkr «ÏBiler bt eMnpaiîae : c'est un I 
^odule : tes- brandtos farisve&, les fruits i 
pmtbeat le sol; roungan, semblable aux 1 

— Noa Bîeg ! ^ods sont t«s mrstères t 
fndAsKe I IXIiî eau ^fù atmîl pu vivilier 

fatkKi. sovB ime Sveu^ solide devient un a; 
deMnictfoo- Vous lui avei retiré le prîndpe ( 
d'anoiff qui régil rnniva^ ! Ah ! laissez e 
Seigneur, laissez le fea sacré i» rotre saint 
'car sans lui nous serions rdéguès au doni 
de la création ! 

Le Mi rt B j ( - — Nous IrouTons a notre re 
jeune Arménien qui nous attend pournouBde 
la permission de se joindre à notre caravane, 
la \ille de Casiorie où nous nous rendons. L 
homme est d'une exquise amabilité ; nous 
heureux do lui accorder ce qu'il demande, 
nous apprenions qu'il est le fils du moubayeà 

Ce brave garçon paraît fort honteux du m 
fion père. Voici du reste en quoi consiste ce i 
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On appelle en turc le change des monnaies mou- 
bojié] ce nom s'applique surtout au change des 
monnaies étrangères ; on appelle moubayedju celui 
qui s'en occupe au nom du gouvernement. 

Ilnyapoint, en Turquie, de métaux précieux; 
on ne peut donc y frapper des monnaies. L'autorité 
règle le cours des monnaies étrangères soi-disant 
d'après la valeur intrinsèque, mdih toujours au-dessous 
de la valeur réelle. Le louis d'or français, par exemple, 
vaut cent vingt-cinq piastres , la taxe le cote à cent 
dix. Le commerce le prend à cent vingt-cinq, et les 
particuliers le préfèrent aux monnaies ottomanes. 
Dans cet état de choses, le gouvernement envoie un 
commissaire, moubayedju, porteur d'un firman par 
lequel le cours des monnaies étrangères est défendu 
MUS peine d'amende, de confiscation et d'emprison- 
nement. Le moubayedju voyage incognito ; il arrive 
àl'improviste dans une des villes de sa juridiction, 
promulgue le firman, fait une rafle de toutes les 
monnaies étrangères, les rembourse au taux légal 
en vieilles monnaies ottomanes, en beschliqu^s, et il 
envoie au trésor sa recette pour y être fondue. C'est 
pourl'Etat un bénéfice net de quinze à vingt pour cent .^ 

— Quels sont les appointements d'un moubayedju? 
demande le Docteur. 

— Les appointements? monsieur, mais c'est au 
contraire le moubayedju qui achète sa charge et qui 
]a paye souvent à un prix fabuleux! 
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— Mais alors, il vole donc le gouvernement ? 

— En aucune manière : il envoie scrupuleusMiait 
toutes les monnaies qu*il adi&te en baisse; c'est ittr 
les particuliers, sur les pauvres qu'il spécule I Toilk 
pourquoi je rougis de l'état de mon père I 

— Expliquez-nous cela? 

— Supposez qu'il achète à Bétolia deux nûDe 
louis de France, qui d'après le firman n'ont plusoom 
dans la ville. A Uskub, le firman n'a pas été poUiè; 
l'or firançais vaut toujours cent vingt-cinq piastres, 
eh bien I il fait vendre son or à Uskub, puis 3 tt 
transporte à cette dernière ville, et, le firman k h 
main, rembourse les mêmes pièces d'or au taox de 
cent dix piastres. Ce sont trente mille piastres ga- 
gnés d'un seul coup de filet. 

— Mais, jeune homme, si cette manière de faire 
est un trafic honteux de la part de votre père, c est 
un vol qualifié de la part du gouvernement ottoman I 
Il faut venir chez les Turcs pour voir de semblables 
choses ! 

De BétoUa & Cantorle NoUS quittons Bétolia IC 

lendemain, et nous prenons la route de Castorie. 
Nous nous dirigeons au sud ; au pied du mont Péris- 
téri, nous laissons à droite, sur la colline, le mo- 
nastère de la Sainte-Vierge (Boucovon), situé à une 
distance d'un quart d'heure. Les Turcs donnent le 
nom de ce monastère à la ville. 
A notre gauche s'étend la belle vallée de Bétolia, 
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ouverte de cultures et coupée de ruisseaux limpides ; 
le est bornée par les monts Tzenguell et Ostrova, 
paires éternels des brigands. 
Sur le mont Tzenguell, à quatre heures à Test, 
>us apercevons un village qu'on nous recommande 
mme digne de toute notre curiosité. Ce village se 
»mme Moriovon. 

WUa^e extraordinaire de MorioTon. — Les femmes. 

Nous abandonnons la route, et nous nous détour- 
insde la ligne que nous avons suivie jusque-là pour 
ire cette petite excursion. 
A peine approchons-nous du village, qu'un grand 
Hobre de jeunes filles viennent à notre rencontre 
i se disputent le plaisir de nous offrir Thospi- 
ilité. 

Notre guide, qui connaît les usages de ce pays, 
ous engage à ne pas Aous décider trop prompte- 
lent, il nous promet une amusante scène : c'est en 
Bet chose assez singulière que l'ardeur avec laquelle 
M demoiselles échangent des paroles piquantes et 
[ressives et se font un point d'honneur d'être pré- 
rées par nous. 

— Ah çà, dit le Docteur, où sommes-nous donc ? 

— Mais, en pleine Macédoine, répond Sophos, 
ez des Chrétiens d'origine slave, qui conservent sur 
pic peu accessible les mœurs primitives et les ha- 
bitudes hospitalières qui sont propres à leur 
se. 
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— Mais, ces fianmes font-elles le mâme accueil 
auxTutcs?... 

— Les Turcs osent rarement grimper jnsqa'id: 
ouais, quelle que soit la nationalité de ceux qiiisepri- 
sentent, rétranger est toujours sûr d'être biea M- 
cueilli... 

— Les Turcs doitent furieusement abusa de 
cette hospitalité ? 

— Ils ne se gênent guère ; yous savez qu'ib ne 
sont pas fort scrupuleux. 

— Allons, mes amis, dis-je à mon tour, finisaooi- 
en ; j*ai une horriUe faim I 

En prononçant ces mots, je m'approche Sm 
jeune fille blonde qui se tient modestement à l'écartf 
et je lui demande de me prendre sous sa protection. 

Cette naïve enfant me tend sa joue veloutée comme 
une pèche, me salue en inclinant la tête et en por- 
tant la main à son cœur ; puis m'engage 5 la sui\re. 

Sophos et le Docteur, que le bataillon féminin con- 
tinue à so disputer, viennent après nous. C'est à la 
porte de la maison de la petite blonde que nous nous 
arrêtons; ici, notre position se dessine. Nous som- 
mes les Ilotes de la jeune Soplika et de ses deux 
amies ; le trio féminin est trop glorieux de son triom- 
phe pour ne pas l'aflicher un peu. Elles prennent 
congé de leurs rivales avec des regards et des sou- 
rires ironiques, et leur adressent certains gestes fa- 
miliers qui doublent le dépit de ces dernières. 
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Tiens I s'écrie une de celles-ci, on l'a donc 
^ée jolie, celte pauvre Sophka, qui a toujours 
de pleurer quand elle regarde quelqu'un ! 

• Ce n'est pas toujours sa taille qui est séduisante; 

. la serrait un peu, on la briserait comme un 

I 

• Une petite pleureuse comme cela, qui se donne 
mre de ne pas manger, et qui passe sa vie à cul- 
des fleurs et à regarder le ciel ! 

• Ce n'est pas une femme ! elle a dû venir au 
de à sept mois ! 

• Allez! allez! vous êtes de méchantes filles! 
i en prenant la parole ; Sophka est la plus jolie 
) mieus que de la beauté, elle a du cœur ! Cessez 
cette guerre d'épigrammes, ou je me mets de la 
e! 

• Allons-nous-en ! mes chères amies, répond avec 
in une grande et belle fille qui a Fair de diriger 
inde. Ne faisons pas de peine à cette pauvre pe- 
qui pleure toujours ; ce n'est pas sa faute après 
, si ce monsieur sec Ta trouvée jolie ! 

-Nous en avons pour notre argent, me dit le 

eur. 

)us entrons chez Sophka avec ses amies ; Tinté- 

• de la maison est très-propre ; la chambre où 
; sotnmcs est entourée de sofas et s'ouvre sur 
terrasse couverte de fleurs. Notre hôtesse nous 
isseoir, nous souhaite cordialement la bietivenue 
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tfaM^^Btifa^^bMli ■ ■à nii fi i ■■piiii deiioas.Je 
â^înfinang Ammsaimniii i ftwrt flif Iw ■» (hfannMiMc 
ii«&e (b &gbu» blb iflMdlw fsl |MB5e être 
9mm ;: ^ maprifigifr <odrik iM(e fenit d'aiOeon 
wsm à B&I& (fim iiiffiimB, dTvii ip, d'un hey oii 
drvfigftdka^ StintlsmBift qp^dfesail qpdiM^ 
9fe ^giiiir mms- (te Rfank pbs doux enooie» fl 
1IIIII& Momt» beuscoK de wir se ixar sur nous el 
OGfï bmmfiî i&iufe sis rivalis U Ibnt on crime; dl 
sxirit et ^ou:^ dit r 

— Ali ! ouye:ïSsef;2:ueur^. liepoÊs que j'ai quitté la U 
LÙqiw d*i l enJÈicicte, c'e<t la seconde fois que de 
•jtrauj^ers (.LaLj^uent s^ascseoîr auprî-s de monpauvi 
foyer. Le p^emief qui est entre sous ce toit hospits 
lier était un LfcÀ Pi>[onais; au service du Padischah 
mes compagnes l'ont trouvé ridicule et nous ont a 
saillis de railleries mordantes, comme elles viennei 
de le faire loi-sque vous avex accepté mon hospitalih 
(^'csl bien mal, sans doute, mais ne dois-je pas oi 
blior et pardonner quand j'ai le plaisir de vous po! 
sédcr sous l'humble toit de mon père? 

— Pourquoi donc vous en veulent-elles, ces nu 
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dianles ûiles? vous me semblez cependant bonne, 
douce, affable... 

■— Ce n'est pas que je leur aie fait du mal : mais 
elles me trouvent laide, affreuse ; elles vous l'ont dit 
tout à l'heure 1 Elles se hioquentdc moi, parce que 
j'aime à cultiver les fleurs et à contempler le ciel ; 
dlesne peuvent me souffrir parce que je n'aime pas, 
comme elles, à danser, à m'amuser, à rire... 

— Mais, chère enfant, tout cela est en votre fa- 
veur ; quant à votre laideur, je crois que vos compa- 
gnes sont jalouses : voilà tout I il y en a plus d'une 
puiserait heureuse de vous ressembler... 

— Ma foi ! dit le Docteur, si j'étais fille, j'aurais 
8gi comme elles.... 

— Et moi, ajoute Sophos, si j'étais jeune fille, je 
vous aurais aimée pour toutes les autres.... 

— Je ne sais pas si vous dites vrai, messieurs; 
mais vos paroles me comblent de joie. Il n'y a que 
Touset le Polonais qui ne m'ayez pas trouvée affreuse; 
je suis habituée aux mauvais compliments de tout le 
inonde, depuis que j'ai eu le malheur de perdre ma 
mère;... mon père lui-môme me reproche à chaque 
instant ma petite taille et la faiblesse de mon orga- 
nisation; ne vous étonnez donc pas de me voir accep- 
ter avec autant de plaisir les compliments que vous 
m'adressez, quils soient sincères ou dictés par lu 
complaisance. 

11 11 
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En disant ces mots, la jeune fille fond en lannes d 
me baise la main. 

Quelle singulière antith^l Sur une montagne 
perdue, au milieu d'hommes ïbrts et robustes, de 
trois cents jeunes filles \irilement belles, nous tron- 
çons une enfant firèle et mignonne qui semble ne 
vivre que d'air et de contemplations ; sa vie, œ seat 
ses fleurs ; et ses grands yeux humides semUent dire 
sans cesse : J'aime tout ce qui m'entoure et j'ai te- ' 
soin d'être aimée ! 

11 serait trop long d'exprimer ici toutes les sflOM- 
^ lions que nous fait éprouver cette poétique fignis; 
c'est une étrange exception à tout ce que nous avons 
vu dans notre voyage. Personne ne Ta comprise, pas 
même son père. Nous nous sentons le cœur serré, et 
Sophos se laisse aller à sa rêverie habituelle. Pauvre 
créature I qui de nous pourrait exactement dire ce 
qui se passe dans sdh cœur? 

Nous passons la nuit jusqu'à une heure avancée en 
causant avec nos charmantes hôtesses et avec le père 
de Sophka. 

11 est cinq heures du matin ; au moment de remon- 
ter à cheval, nous distribuons quelques pièces de 
monnaie aux jeunes filles, qui nous souhaitent un bon 
voyage; Sophka ne veut rien accepter, pas même le 
prix de la consommation que nous avons faite, et 
presque toute cependant achetée au dehors. 

Je regarde le Docteur, qui me fait des signes d'in- 
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jBigence ; nous nous relirons à l'écart, et nous fai- 
ms une collecte ; puis je rentre dans la maison 
•mme pour y reprendre un objet oublié ; je dépose 
ivaDt rimage de sainte Sophie une somme d'argent 
1 serait fort peu de chose pour une jeune fille du 
)nde, mais qui aura quelque importance pour notre 
me montagnarde. 

Nous embrassons affectueusement notre blonde 
tesse, et je lui dis à Foreille d'aller sans retard 
ier pour moi auprès de l'image de sa patronne ; 
B promet en pleurant et nous partons au galop. 

Nous sommes déjà loin du village, lorsque je m'a- 
îsscau Docteur. 

- Quelle charmante nature 1 quels charmes enfan- 
sl quelle candeur angélique ! Je Tai embrassée 
nme j'aurais embrassé une enfant de quatre ans! 

- Je vous jure sur l'honneur, me dit le Docteur, 
e j'allais en dire autant pour mon propre compte, 
ur qu'une fille déjà faite et même fort bien faite 
us inspirât un semblable sentiment, il fallait que 
is vinssions dans ce coin perdu I 

'-- Et vous, mon cher Sophos, quelle sensation 
a-vous éprouvée en embrassant cette enfant? 

- Je l'ai embrassée les yeux fermés t 

- Comprenez-vous cela? me demande le Docteur. 

- Certes, je le comprends. Notre ami Sophos a 
Nrassé Soplika plus avec le cœur qu'avec les lèvres; 
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Slle laîser qne donne one mère à sa fiOeq 
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— ObitfrBÎd. allons un peu â pied, cela ne 

I ktn, ÎDtoTooqit Sophog, qui veut à tuul 

m^n cette oomersalion. 

Je ne veox pas qnitltir définilivemcnt nos 
les, connues, dans les plaines n 
»oii5 le Dam de morio^a, sans essa 
donner au Icdfwr une idée de leurs costui 
Icars habitudes et de leur maDiére de \ivre. . 
Elles portent une longue robe collante aU 
Uabk â uni? chemise blanche et couverte de •. 
bandes brodi-es en laine noirej c'est un \i 
commun à toutes tes femmes. Cette robe est 
sur la poitrine; les mandies sont tombante 
porteolpar^essosun vêlement noirqu'elles ni 
eoxoio et que j'appellerai justaneorps ou ca 
broderie est en laine noire, les manches sont i 
droites et laissent passer les manches de la c 
Les pans et les basques de ce vfttement des 
jusqu'au-dessous du genou. 

Une ceinture ou plutâl une tresse h troi: 
laine noire soutient la taille de la morioflia. 
bouffer la jupe dans >a partie inférieure, <x 
criaolino moderne. La longueur de cet oi 
varie de six à vingt mètres , selon les rei 
de celles qui/lç^ortent. Les femmes de ' 
ont en générut-'I^ pied très-petit; elles por 
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es de laine qu'elles tricotent et brodent elles- 
s. 

ôte est toujours nue, en hiver comme en été; 
îveux sont tressés , et une infinité de petites 
, tombant élégamment sur les épaules, rem- 
t avec avantage les plus riches parures de fleurs 
)ijoux. 

;t avec ce costume que les belles moriofka des- 
U dans la plaine pour la moisson, 
caractères dislinctifs de ces montagnardes sont 
anche gaieté et une confiance illimitée. Aussi 
fait'On point faute de les aimer, de les admirer 
es tromper. Descendues de leur village par 
5 de quatre, lorsqu'elles arrivent à la ville, elles 
it dans la première maison qu'elles trouvent 
e ; sans s'inquiéter de la race ni de la religion 
abitants, elles saluent profondément, elles 
rît, elles chantent et demandent sans façon à 
îr et à boire; puis, après avoir fait le signe de 
ix et embrassé les saintes images, elles furètent 
il, elles s'emparent sans cérémonie de tous les 
tiques qu'elles trouvent à leur portée, elles se 
t les cheveux, elles se parfument et font, comme 
e disent, leur toilette. Le repas fini, elles de- 
snt un lit pour se coucher et acceptent aussi 
e confortable lit de la maîtresse de la maison 
a paille du grenier. En agissant ainsi, elles 
il faire la chose du monde la plus naturelle, 
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poiiqD'éUeftKtmTent de h même manière les élÉ 
geAcbadles. I 

Leur coquetterie et l'ignorance complète des clA 
du numde fimt qu'elles deviennent souvent les | 
tinus de lean bMes, eL surtout des Turcs auxqui 
dles sont obligées de demuuler d> tmlA f<0| 
gnerleorpRin. -i. 

Hais n|iraaoii8 notre itînënùre au. fvtt,.Am 
rav«i8 laissé. - i-*. - 

A une demi-beiire de Bétolia le cheiDia|HpM 
pfès de la fermeté Bouoorui, qui appartiaiAi^ 
'. ')|Htfère du même nom. -^ 

^^fouB passons au pied do mont PteistM^ amij 
xtittoas plusieurs cours iC^a qui en deaeen4i 
nous laissons de cAté les villages de Pouridiri, I 
vandi, Maritziani, Négotza, Bostarna, etc.; nous at 
gnons en deux tieilres le khan de Hassan-Effei 
Pouridiri, situé entre deux villages, dont l'un, o 
posé de soixante-dix familles grecques, s'app 
Vtiloussiua, l'autre, habité par deux cents fomi 
turques, se nomme Pouridiri. 

En quittant le khan, nous passons entre les rilla 
de Grevenitza et de Lavasnitza ; deux heures et 
mie après avoir quitté Bétolia, nous traverson 
torrent Oroudoun-Déressû, qui descend du mont 
ristéri, sur un pont en bois soutenu par trois pil 
de pierre; eu trais heures nous arrivons au nll 
de Zacapatca, composé de soixante-dix maisons g 
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qucs. En sortant de ce village, nous nous dirigeons au 
sud, nous côtoyons les bourgades de Bédovon-Slavou- 
lisla, Anô-Klestès, Katô-Klestès, Arpadromo, Arma- 
nor, Lajaki, Pessarnitza, etc.; en cinq heures et 
demie nous arrivons à la petite ville de Flôrina. 

Le chemin, jusqu'ici large et carrossable, est ce- 
pendant humide et bourbeux, à cause des nombreuses 
sources qui descendent du mont Péristéri. 

HôriMi. — La petite ville de Flôrina n'a qu'une 
seule rue que parcourt dans toute sa longueur un 
ruisseau descendu du mont Péristéri; on y compte 
quatorze cents maisons ; il s'y trouve cent farmlles 
clurétiennes et cent familles bohémiennes ; le reste est 
turc et albanais. 

Les champs de la plaine appartiennent comme à 
l'ordinaire aux musulmans paresseux et arrogants ; 
ce sont les raïas serfs qui les cultivent. 

Nous rencontrons au khan, où nous déjeunons, un 
Turc qui nous fatigue d'interminables questions : 

— Comment diable faites-vous pour vivre ? lui 
dis-je; vous êtes au nombre de douze cents familles, 
vous ne faites rien et vous n'avez que deux cents fa- 
Dûlles de raïas qui travaillent pour vous I 

— Ah î si tous ces gens-là travaillaient, il y aurait 
à votre compte un laboureur pour nourrir six per- 
sones; et cela est trés-honnéte. Malheureusement, la 
«najeure partie des raïas ne s'occupe point de la cul- 
ture des terres; les uns sont artisans, les autres mar- 
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chands, un grand nombre sont musiciens el ilaiu 
{kiotcheks) ^ . 

Ma conversation avec le Turc m'amène à proposa 
une ({uestion à laquelle je n'avais jamais songâ 
n Combien d'itmes peut nourrir le travail d'un labov 
retira u Je m'adresse au Ducteur; mais il n'en sal 
Jue moi. Sophos noui 
^iQuanl à moi, je ne II 
qaoîqoe j'ëcrire ces lignes au ton mêawtelUtii 
Fudra-t-U aller an înforHiatioiis? Haïs càmÉÊti 
pour chaque pap ; je laisse ao lecteur lB«aitf^ 
/cbcFcher uoesdlation dans les sUtiatiquea des 4Pl 
"^•^cMs États; je lui recunmaDde surtout lo labimMé 
an^ia. Quant à la Turquie, M n'y a pas plus de )Cl 
tistiqiio que d'esthétique ; on ne pAut donc prendr 
que des exemples partiels. A FlArina, de l'aveu m£ra 
de notre Turc, il n'y a que quatre-vingts familles d 
laboureurs pour nourrir treize cent \ingt farailk 

de comment tes appellerons>nous7 

Chaque bmille, composée de cinq individus, r 
peut consacrer h la culture du soi que deux laboi 
rcurs, hommes ou femmes ; il en l'ésulte que cei 
sdiante individus nourrissent sept mille âmes, • 

* Ifs Turcs réuniescnt sous lo nom de kioldidc tous les hornn 
et toutes le» foninca qui font de la duisc une profession. Lea tm 
1m Bulrca portent un coatume particulier proiire il oc mi^tici' si cl 
a pu de booncg iStes ou de solennilit publiqi 
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qui fait quarante-quatre bouches pour chaque labou- 
reur. 

Un mudir et un-caddis résident à Fiôrina. Cette 
^e est renommée pour la beauté des femmes tur- 
ques qui rhabitent et pour les danseuses bohé- 
miennes, les meilleures que l'on trouve dans la 
Turquie d'Europe. 

A une heure de Fiôrina, au sud, la belle plaine de 

Bétolia s'arrête au pied de collines boisées d'un accès 

difficile. 

Deux routes principales partent de Fiôrina. 

I^a première se dirige au sud et mène à Castorie. 

]jk seconde s'avance vqrs l'est, traverse à gué le 

Brutus (affluent de lËrigôn), sur la base du mont 

Ostrovon et arrive en quatre heures au village de 

Bauia (cent vingt maisons grecques et turques) . Au 

sortir de ce village se trouve une bifurcation; après 

avoir passé le défilé de Kirli-Dervend, à une heure à 

l'est de Bania, la route se dirige au nord, descend la 

moDtagne, côtoie le lac d'Ostrovon, et en quatre 

beures de Bania, en huit heures de Fiôrina, conduit 

à la bourgade d'Ostrovon sur le bord du lac, com- 

■ 

posée de six cent cinquante maisons grecques et tur- 
ques, résidence d'un mudir et d'un caddis. 

Un chemin sort de cette bourgade, se dirige à 
l'est, traverse le ruisseau de Patovon, et, passant 
«rtre la rive droite de ce dernier et la rive sud du 
lac Télovon, mène à la ville de Vodina, en quatre 
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I miu £OslkM0WBCft a doue kemes deHôrif: 
^aQsquiIbiiiB>nScaia et aoBS pvoions h roiilB 
CaBAntf-rHRffiaafrdEni^cMBaBSDil, oitounnnf: 
iBBBit Hoîisteiri. ■■BloisHni des dea cMès de 
imte les luniMiiMi MiiBx Fcsaibiy MP'By Ame 
■iiddB^ete.p iBiB tanerans le ^Bageturcdei 
Udb^ coaqpQsè d^ cnl ■HHBeBs: qo^oukragent d 

H ^iK te^0KildessQnnses nombram 

t, et, qoitlintkplani 
eb«rdnB& fe dfliè do mont Nèriska, bordé p 
des IQCS e»arf£s et coopè par des petils eoors tfe 
soBT ose Ifo^iemi dTane heore eonroo. 

Le dfiilè pessé^ odos gnmsBons k montagne p 
um sentier HnAj raboteux et coaiert de boisson 
cette partie de b route sert ordinairement de repai 
anx brigands, aussi les voyageurs y sont-ils rares. 

Trois heures après avoir quitté Flôrina, nous ar 
TOUS par une pluie battante au hameau de Lagui 
liâti snr un plateau du mont Neviska et composé 
trente familles grecques. 

■éMivcatare aa hwMc«a 4e I«jig;«fai. — La pli 

continue à tomber à torrenls; il n*y a point d'hôt 
Icrie dans ce hameau, et les habitants ne sont ri 
moins qu'hospitaliers. Nous sommes obligés de fai 
réclamer par nos cavasses le logement militaire; ii 
nouvel inconvénient : la maison qui nous est assign 
est fermée et barricadée 5 rintérieur. On nous 
refuse l'entrée. 
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*-> Dites au nom de la loi^ nous dit Sophos , et la 
porte s'ouvrira comme par enchantement. 

— De quelle loi parlez-vous ? répond le Docteur 
furieux, autant vaudrait. . . 

Je ne lui laisse pas achever sa phrase, et je 
m'écrie : 

— Gavasses ! faites votre devoir ! 

— Pas de violence, Effendum, me dit Ismaël; nous 
ne sommes plus ici chez les serfs de la plaine, les 
montagnards sauvages seraient bien capables d'op- 
poser la force à la force, et alors... 

— Alors?... 

— Alors ils nous tueront et jetteront nos corps 
dans les précipices qui bordent la montagne... 

— Bah ! n'ayez pas peur I reprend Sophos en riant, 
enfoncez la porte ! 

— N'en faites rien, reprend Ismaël, n'en faites 
rien, au nom du ciell Le péril est imminent! Tenez, 
les voilà déjà qui échangent des signes et qui se par- 
lent tout bas ! . . . 

Le malheureux Docteur me fait pitié : il est fort 
souffrant d'abord et fort peu habitué à de sembla- 
bles réceptions; il n'a voyagé qu'en chemin de fer ou 
en diligence, et, depuis qu'il nous accompagne, il n'a 
jamais été aussi mal accueilli. 

Je remarque qu'une des croisées du rez-de-chaussée 
est innparfaitement fermée, je la pousse, je saute dans 
la chambre, et je me trouve en face d'une table abon- 
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Chaque bourg, chaque hameau a son palron ou sa 
patronne, selon le sainl dont leur chapelle porte l'in- 
vocation. 

Le jour de Tannée consacré à cette fête est un jour 
''de solennité, et les habitants préparent tout à l'a- 
vance pour recevoir de leur mieux les autres habi- 
tants du district. 

Chaque famille couvre une grande table de mets, 
de fruits et de fleurs, et dresse le plus grand nombre 
de lits dont elle peut disposer pour les hôtes atten- 
dus; ces derniers sont toujours nombreux et ne re- 
culent pas devant un voyage, quelquefois assez long, 
pour venir assister à cette pieuse réunion. 

Les convives (je ne dis pas les conviés) entrent 
dans la première maison venue, saluent amicale- 
ment, embrassent leurs hôtes sur les deux joues, et, 
lorsqu'ils sont rassasiés, vont se coucher sans céré- 
'ïïonie dans le premier lit qu'ils rencontrent. 

Le jour de notre mésaventure, il est venu peu de 
*^onde, grâce à la pluie ; les bonnes montagnardes 
^ croient obligées de nous faire manger la plus 
Sninde partie de ce qu'elles ont préparé. C'est à qui 
'^ous offrira du rôti, des légumes, des gâteaux, des 
'■'uits et surtout du vin. 

Le repas fini, une jeune fille nous apporte encore 
^ne rasade, qu'on appelle ici Psylliûticm^ c'est-à-dire 
'c verre contre les puces. Ces pauvres gens ne peuvent 
^ débarrasser de ces détestables insectes ; ils croient 
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avoir trouvé le moyen de ne pas les sentir lorsqu'i 
boivent un grand verre de vin avant de se couche 

Hélas I ce remède n'est guère efficace, au moii 
pour nous ; nous passons une nuit blanche et not 
corps est criblé de piqûres. 

Nous quittons ce village qui nous rappelle le m 
de rÉvangile : beaucoup d'appelés et peu d*élus 1 

Mont Néveska. — Nous mcttous uuc heure et 1 
quart pour gagner le sommet de la montagne N 
veska, où nous trouvons, auprès d'une source abc 
dante, un petit poste de douaniers qui nous sou 
rent encore quelques pièces d'argent. 

Le mont Néveska fait partie d'une chaîne seco 
daire qui s'avance ver l'est, et qui réunit le Vermi« 
au Pinde, de sorte que Néveska est situé sur la fro 
tière de la !\!acédoine, et sur la limite de TAlbani 
Voilà comment il se fait que les habitants de ces p 
rages parlent quatre idiomes différents: le grec, 
bulgare, le valaque et l'albanais. La langue turqi 
est aussi inconnue que les Turcs enx-mômes so 
étrangers dans ces contrées montagneuses où, grà 
à la liberté, prospère l'agriculture ; où tout est ci 
tivé, môme les bandes étroites qui bordent les pr 
cipiccs. On aperçoit de loin des champs de blé e 
core debout à la lin de juillet; on dirait un lar* 
tapis d'étoffes brunes bordé de vert, de jaum^ et « 



rouge. 



Du haut de la montagne on distingue à l'ouest 
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mont Colônia ; et le \oyageur juge à la culture des 
terres qu'il n'y a point là de population turque ; ces 
habitants en effet sont pour la plupart Albanais. 

Nous descendons à pied le Versant de la montagne, 
et nous n'avons pas encore marché pendant une 
demi-heure, lorsque trois douaniers se présentent 
pour nous mettre encore à contribution. 

Chaque défilé, chaque gorge des montagnes est 
soumise à ce droit de péage : le gouvernement vend 
chèrement le privilège à des entrepreneurs avides, 
ou bien il le donne comme récompense à des guerriers 
renommés (dérès-beys) dont il redoute Tinthience. 
On peut imaginer ce qu'ont k souffrir les malheu- 
reux chrétiens : alors même qu'ils n'ont aucune mar- 
chandise, aucun objet soumis aux droits à déclarer, il 
fout encore qu'ils payent pour leurs montures et 
pour eux-mêmes, en passant devant les gardiens des 
défilés. 
Vive la réforme 1 

A deux heures de Laguin, nous nous engageons 
dans un ravin étroit et boisé au fond duquel mugis- 
sent les eaux torrentielles descendues de la monta- 
gne, et qui coulent de l'est à l'ouest. Nous suivons 
la pente méridionale de la montagne, et au bout de 
detre heures et demie nous arrivons au village grec 
de Papsôri, composé de cent belles maisons et situé 
sur un roc escarpé, inaccessible aux brigands : on y 
trouve un khan. 



L, fNNuuit arrêter les troupe 
m à Csdnrie. 
s loio, nous traversons I 
tB4^ fuiéy BOUS suivons sa riw 
[ et de bosqucls 
r d'où l'on décoiivr 
e 4e Oaton. En une heure et demi 
himiE snr notre gaucJie la diai 
t de tlsani que traverse un peli 
1^ <f fM éÊmimt le nlta^ du même nom 
ûœgrec^es. 
! à noire gauche, et le ha- 
t à nolfc droite; nous descendons 
è Loi^, w'i se trouve »n villagi 
amposË de ^«$1 mabuts grecques, nommé ausi 

Cest id que le nvia dèboodw sur la vallée dt 
Casinie, laissant sur la gaudie, à une distance de 
1,400 mètres, le village grec de Tolista, habité par 
cent fitmilles. 

L'ceïl se repose avec bonheur sur le panorama qui 
se déroule i l'improvisle! Le voyageur, fatigué des 
aspects arides de la montagne, se déride en voyant 
étinceler au soleil les prairies vertes comme l'éme* 
raude, les pampres dorés, et les vei^rs remplis de 
fruits appétissants. 



LA TURQUIE CONTEMPORAINE 197 

n est midi : c'est Theure où les grappes vermeilles 
Se cachent sous Tabri du pampre toujours vert : 
C'est Fheure où des cactus le calice enlr'ouvert 
Offre un lit de pollen à Tessaim des abeilles ! 

Le soleil, au zénith, embrase le vallon ; 
L'atmosphère n'est plus qu'une ardente fournaise. 
Les grands bœufs dételés ruminent à leur aise, 
Et le laboureur dort couché dans le sillon ! 

C'est l'heure où tout se tait : le chant de Philomèle 
S'éteint sous les baisers étouffants du soleil, 
Et le bocage frais promet un doux sommeil / 
Au merle persifleur, à la brune hirondelle ! 

Seule dans un berceau d'herbe et de blonds épis, 
Malgré l'ardeur du jour, la bruyante cigale 
Empêche de dormir la fourmi, sa rivale, 
Et fait entendre au loin ses joyeux petits cris! 

Elle dit au passant, d'une voix monotone : 
« Ami, pardonne-moi si je viens t'étourdir; 
• Tout être a son destin, le mien est de mourir, 
« Et je ne verrai [tas le soleil de l'automne ! 

« Nul ne doit me maudire et me persécuter ! 

« Je suis une éphémère, et la nature avare 

« Ne m'a donné pour lot qu'un sort court et bizarre! 

« Le bon Dieu m'a créée, ami, c'est pour chanter! » 

Une demi-heure après avoir quitté le hameau de 
^nga, nous approchons de la rive, nord du lac de 
^storie, nous suivons une chaussée longue de cinq 
^^ïts mètres, et nous entrons dans la ville six heures 
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^panèsJHHr caillé lagum^ neuf heures après wm 
QiâlIéflUnmk 

««e«etOMMiÉk, — LehcdeCastarie(l'aiicieBKi 
MkMm ) Asaamêt tfnlre heures aa voyageur qd 
^«eift«iLl{ffiM3e tanr; cnoMe ne oomptons-iions pas 
ibjpnesgii^ Iei^wtle4,sn0inttres. Les eaux sont 
IradUes A 4e «elear lerdâbre : oda tient sans 

imÉtMS heràs. Qe bc eSI iKmenté par ua grand 
HiarihP ft de ^aqroesy dort h pfa» eonsidèraUe ûnt 
4e r«aeslt : h imlfanikar larie de 8 à 12 mètres. 
On ; ImviPe 4e gros poissons que l'on transporte 
JMfi^i SdsmffBie. Bulmuè de tous les côtés par des 
xAiges et des femes, il offlre le coup d'œil le pb^ 
pittoresque que Ton puisse trouver dans les pa^ ha- 
bités par les Turcs, 

vine <i<> ciMtorie. — La ville de Castoric est située 
sur un isthme qui a une élévation, au-dessus du ni' 
veau du lac , de i4) à 60 mèli-es. Cette ville, qu* 
occupe toute la longueur de Tisthme, descend de- 
deux côtés jusqu'à la rive proprement dite ; elle 3^ 
compose de onze cents maisons bien construite^ 
elle est peuplée de quatre mille cinq cents âmes 
dix-huit cents habitants sont Grecs, sept cent- 
juifs et dix-neuf cents Turcs. La partie occupée pa J 
les chrétiens est divisée en onze quartiers : ce son ^ 
les plus beaux de la ville ; on y trouve une écoles 
grecque supérieure et une école élémentaire. 
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Les Turcs écrivent et parlent le grec; ils se servent 
rarement de leur langue maternelle 

Poptdatlon du lUstrlct de Castorie. — Le district de 

Castorie comprend quatre-vingt-cinq bourgs, villages 
et hameaux ; les statistiques du clergé accusent dix 
mille familles chrétiennes et dix-sept mille familles 
musulmanes, quelques bohémiens et très-peu de 
juifs. 

Le. métropolitain de Castorie, dont la juridiction 

spirituelle s'étend bien au delà du district, compte 

treute-deux mille familles chrétiennes. On trouve, sur 

les livres de Tévèché, les noms de soixante-seize mille 

hommes; en enprenantle tiers, on aurait donc vingt- 

cmq mille soldats capables de porter et de manier les 

armes, tirant juste, montant très-bien à cheval, rifs, 

robustes, hardis, et pourtant esclaves de quelques 

milliers de mahométans paresseux, lâches, pervers, 

sans lois, sans principes et sans cœur ! 

Pourquoi cela ? 

Interrogez 

Pourtant les grandes puissances doivent leur aide 
et leurs secours aux peuples opprimés, comme le riche 
doit les miettes de sa table aux pauvres et aux fa- 
méliques I 

Elles le doivent surtout, parce qu'elles sont gran- 
des 

Sehahln-Bey et ses trénors. — La viUc de Castoric 

est la résidence d'un sous-préfet qui relève du gou- 
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■lifeae- AAnt tst béréditairc dans i 
teAÎB^fer, fils du fameui 
fiiAMMe qu'il exerce sur | 
^ mat gopSy iwl wmam de ses immenses 
pHrapprûner les chré- 
KaA. Tout Iremblc àe- 
ks ■Bhométans profes- 
iSi0iemae ; c'esl pourtant un i 
iaervê. mais qui parte i 
e Meferte et vigoureuse, 
^«ft ipiMM I— lOmimi^mki S» Raute<^ DmvhtW 
Se iàesmM ^an iui pdrier le Docteur que j'ai ae- 
ow^.i:^ ■ ' ' ■ ->*i^fliqmliléd'aide-chirur- 

^M; fWT W iwifl,. jtf Bte borne i dire qu'il est 
dH&Mri, aiwf jn— iiMi. el fw omis sommes obligés 
d KCr avec laî d'adresse el de polilique. 

Sophie, qpa w i ya 'i prétende anûr une peau de 
bone, n'a pas la^HiBëiBntt reçu b pluie de Laguin, 
fl est obfiaê de rester au khan et de garder le lit pen- 
dant que noos aUoos &ire quelques visites. 

Le mêtn^litain est absMil; après avoir causé 
quelques instants aiec son grand vicaire, qui nous 
donne de prédeux rensâgnements, nous nous na- 
dons cliei M. Kyros, un des primats grecs de la ville, 
pour lequel doos aw»is une lettre de recomroanda- 
Uoa. 
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Celui-ci nous reçoit avec beaucoup de réserve, il 
nous dit que les circonstances présentes comman- 
dent à tous la prudence ; il nous prévient que le gou- 
vernement ne voit pas d'un bon œil les étrangers qui 
voyagent dans le pays, il nous engage à faire une 
visite au Caïmacam Schahin-Bey, qu'il a déjàdu reste 
lait prévenir de notre présence dans la ville et dans 
sa maison. 

Nous nous hâtons de quitter ce brave homme, qui 
peut être à coup sûr un bon patriote, mais qui n'est 
certes pas un Achille pour la bravoure. Les persécu- 
tions et les avanies se multiplient chaque jour, et un 
soupçon suffit pour aller faire connaissance avec les 
prisons souterraines de Schahin-Bey. 

Nous envoyons bien vite notre cavasse s'informer 
si le glorieux bey consent à nous recevoir et à de- 
mander à quelle heure nous pourrons avoir F honneur 
de nous présenter chez lui. Il nous fait engager à 
venir sur-le-champ . 
Nous sommes introduits dans un vaste salon où 

l'on commence à allumer les flambeaux. 

Une vingtaine d'individus, parmi lesquels, hélas ! 
nous avons la honte de reconnaître un Franc, sont 
agenouillés devant le maître, qui, à notre arrivée, se 
lève brusquement , heurte sans s'excuser les gens 
quiPentourent et vient au-devant du Docteur : il lui 
serre cordialement la main et le fait asseoir sur un 
canapé à ses côtés. 



A liii wiMiJÉtwihiTtBi iriwifMphnt tonte cette 
tf}giniÉiii6^àii HtL — mim «■ hej comine aide^dn- 
• i iii jt « H L iawMBfcMB)Bg< aBgMtjtf ,flèfi^ daDocteor, 
ijfettfctpnK «teft %imRe rnsm friÊBoàa maître, et je 
iÀttaH&,vâteÉtRaHBDn^ aawJiJMîgaiiMi etd'hunh 
ifttÉ^Mtt' nœmiiiBr sissdUkmes et am ooorii- 

J^oëiiQftBnptédflniar 4e «lais et de politesseï) 
li^aM53«atetiiM hKii«RSe db Doc^ 
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iNMiftnitoaMMii. — JBhbs dUl, ms autres, €0* 
nMiimi aawi «tt Immw «w ihs aa oifé-oJ^ {ï 
IHidfcte) « môpd«e4e Kaa!! 

|j^ leâsniltwtrK oUimnsr fdBl «a oilendaiil cet ordre 

t. 

t}io£ik[ncdi^ dBTi^ ih i('jr« pMir des motifs bien 
pîïmis. ttti }CiSH* le Tlit àt vAt^: à je le fais aujou^ 
ohiu. c«5^ âaii> ] JxilmM dune cause que je crois 

At'îe lorl'.'.., je laisse au lecteur chrétien le soin 
ûc népondiv à ccîlo qiu*îvîion. 

Je suis doue mes noineaux camarades, après avoir 
f:::! un profond saint au ^lênêreux boy: je m'installe 
bravement auprcts d'onx^ et l'on ni'oiTre bientôt à 
profusion le rakku. lo café et les tcliiboucks. 

Il est vrai qu'ils onl presque tous à me consulter; 
ils sont au nombre de quinze environ^ et chacun d'eux 
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it de quelque mal, la plupart ont des em- 
istriques. 

î au médecin. ' 

ne force ordonnances anodines, force con- 
innocents. J'ai bien vite gagné le cœur de 
ts. 

lent tous le grec, et ils ne se doutent pas 
rie au moins aussi bien qu'eux la langue 
u'ils écorchent à plaisir, 
'quie (comme partout ailleurs, hélas I) la 
)lus importante, c'est l'argent ! La première 
que me font ces braves gens a donc trait à 
5 de mon prétendu maître : ils me deman- 
i Docteur est aussi riche qu'il le parait en 
t avec un train de grand seigneur, 
mcoup entendu parler des trésors de Scha- 
e profile de l'occasion pour obtenir des ren- 
nts. 

i maître, leur dis-je, ne sait pas le compte 
hesses; son père lui a laissé en mourant des 
5 grandes deux fois comme votre district de 

5 alors il doit être aussi riche que notre 
li ! ' 

s plaisantez ! Mon maître achèterait dix fois 
; de votre bey qui, après tout, n'est que le 
ur d'un district qui appartient au sultan t 
5t vous qui vous trompez, camarade, notre 
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seigneur possède des trésors en espèces plus grands 
qu'aucun autre mortel... 

— Allons donc I si nous étions en France, je vous 
montrerais dans ses comptoirs des sacs pleins de 
thalaris^ une quantité innombrable de rouleaux de 
louis d'or ! 

—Ah ! notre bey ne met pas son or en cartouches, 
il renferme dans de grandes caisses et dans des jarres 
de cuivre que nous appelons gûhumes. 

— Les caisses et les jarres n'y font rien; la for- 
tune de mon mailre en remplirait bien une dizaine. 

— VAi bien, yoldaschum^ tout l'or de votre mailre 
ne pourrait remplir qu'une faible partie des guhuraes 
de Schahin-Bey. 

Un vieux serviteur, assis sur un sopha, qui furac 
sa pipe sans parler, ne peut retenir un mouvement 
d'impatience; il dit en turc à mes interlocuteurs : 

— Quel mauvais esprit vous pousse donc à ré- 
véler à cet infidèle des choses que vous devriez cacher 
même au padischah? cessez cette conversation et 
dites que vous avez plaisanté. 

Ce conseil est suivi : on ne me répond plus. 
Un des plus chauds déCenseurs du bey siulresst 
cependant au vieux fumeur et lui dit : 

— y Allahù! (je jure par Dieu!) Je commence 
douter un peu de ces prétendues richesses attribuée 
à notre effendi; je crains vraiment que toutes ces rc 
commandations d'en faire un secret ne soient qu'un 
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santerie pour mieux accréditer l'existence d'un 
i^ (trésor) supposé. *> 

rois ou quatre autres domestiques se rangent à 
ivis; cela irrite le vieillard, qui, sans le vouloir, 
ent plus indiscret que tous les autres : 
- Vous clés des enfants, dit-il, vous ne croyez 
ce que vous voyez et vous révoquez en doute tout 
ue vous n avez pas sous les yeux. Faut-il donc vous 
)nter ce que j'ai vu moi-môme, ce que j'ai ton- 
de mes propres mains, ce que j'ai défendu au 
|ue de ma vie ? Voilà deux camarades (et il montre 
IX autres vieux domestiques) qui pouiraient vous 
1er aussi bien que moi de ce que nous avons 
isporté et mis en sûreté (en 184'J), lorsque Tin- 
diea éclaté dans le palais. Il a fallu quatre-vingts 
nnes pour soulever et emporter deux grandes 
ses pleines d'or et douze yuhnmes de quinze oqucs, 

certes, n'étaient pas remplies d'eau sans 

ipter les quatre-vingt-dix mulets chargés d'or que 
3etits-fils d'Ali-Pacha de Janina amenèrent à notre 
, lors(jue, fuyant la colère du sultan, ils vinrent 

•cher un asile à Castorio 

î me fais un instant scrupule de surprendre ainsi 
secrets qui ne m'appartiennent pas; mais les Turcs 
ont-ils pas les ennemis éternels de notre patrie, 
lolrc religion, de notre libeité, de aplre hon- 
•? Et surprendre les secrets de Tennemï, n'est-ce 
de bonne guerre î 

n. 12 
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Les Tores nous entourent despions qui répètent 
tout ce qu'ik apprennent, et quelquefois cequ'ib 
n'nnt pas appris ; s'ils agissent ainsi subrepticement 
et en secret, où est le mal de révéler et de faire im- 
primer en Fitince quelques particularités sur iew 
compte ? 

En ce qui concerne Schahin-Bey, je laisse parler 
le Docteur. 

« Cet homme, nous dit-il, m*a donné la mesure 
de la politique ottomane. 11 a usé de petits moy^, 
de subterfuges pour me faire parler, sans se compro- 
mettre et sans dire son opinion. Selon lui, Tégaliléen- 
tre tous les sujets de Sa Hautesse est une bonne chose; 
la suppression du Haradj (capilation) est une preuve 
de la magnanimité suprême; l'emploi des raïas dans 
les offices publics est un acte de souveraine généro- 
sité; en un mot, les Hatti^ les Tanzimals, sont des 
bioiîTaits que la bonté divine a inspirés à l'amc clé- 
mente, magnanime et paternelle du Deuvietlù iglo- 
rieux) sultan Abdul-Medjid-Klian, Padiscliali, etc., elc- 
11 me trouve boutonné jusqu'au menton : il parle alor^ 
de l'amitié des Firings, il vante les uns et accuse lcî> 
autres avec habileté. Voyant enfin qu'il a affaire *** 
forte partie, il jone le grand jeu. 11 m'exprime i\c^ 
doutes sur la sincérité de mes vovaues, il me rot.'ai'il^ 
fixement lorsque je parle, il scrute ma pln>ioiHunî^ 
(juand je ne le regarde pas. 

« — Je compte vous retenir q^iclques jours danrr 
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i ville, me dit-il, nous ferons plus ample con- 
ance, je vous ferai les honneurs de mon chez moi, 
us causerons de plus d'upe chose que j'ignore. 

— Je compte partir demain; mon voyage doit 
encore fort long et le temps me presse. 

— TAllahû! Je ne vous laisse pas partir, il me 
lie que notre ville vaut bien les autres que vous 
% à loisir (cela est dit.de telle façon, que je sens 
ère me gagner, et qu'il s'en faut bien peu que la 
ence ne m'abandonne). 

în disant cela, il ordonne à soh centurion ou ca- 

le de gendarmes de me faire préparer un loge- 

chez un des primats grecs, il enjoint à un secré- 

de m'accompagner partout où je voudrai, et 

i'un ton significatif) de ne point me quitter. 

— Ce VAllahû que vous venez de prononcer, 
est pour vous une manière de parler, moi, j'y 

toute la portée d*un serment, et je vous dis : 
[a/iû, seigneur préfet de Caslorie! demain je 
erai cette ville. 
En disant cela, je me lève et je prends congé ; 

il paraît que j'ai mis dans mes paroles tant de 
inité, que mon Turc perd contenance, au grand 
lement des assistants, qui pendant toute notre 
ersation ont gardé la même posture; je les plains, 
3ivent être liorriblement fatigués ! » 
i lendemain matin nous parêourons la ville par 
ade : le Docteur m'aide crânement à prendre les 
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dimensions de Tisthme sur lequel est bâtie Castorie. 
Cet isthme a 470 mètres de long , 350 mètres de 
large et 40 mètres au-dessus du niveau des eaux. 

A l'endroit où l'isthme se réunit à la terre ferme 
au nord-est il est fermé par un mur élevé de4 à C mè- 
tres, et flanqué de quatre tours carrées qui défen- 
dent les deux rives : ces tours sont armées de quel- 
ques pièces de campagne* 

Cette fortification protège seulement les richesses 
du bey contre les attaques territoriales, car elle ne 
pourrait opposer aucune résistance à des forces sé- 
rieusement organisées. 

Ile Castorie A Tlakhokllssoara et h Callarl (§tfi- 

gnioi). — Un chemin sort de Castorie et se dirige à 
l'est; il parcourt la rive nord du lac, traverse les 
villages Sédoma, Clandoropina, Phôtinista, Litsisla 
et Macrovon, il côtoie les pentes septentrionales du 
inont Askion (Sniatzicon aujourd'hui), et en cinq 
heures mène à la bourgade de Vlakhoklissoura, com- 
posée de cinq cents maisons grecques : les habitanlSi 
comme les Grecs de Castoi-ie, se livrent au commerrc 
avec beaucoup de succès, ils sont en rapport avcc 
toute l'Kui'opc, et surtout avec rAutricho et l^^ 
Saxe. 

Le chemin continue dans la mùiue direction, laisH^*- 
5 droite et à gauche des fermes et des hameaux, C 
en sept heures de (Castorie mène à la petite ville d*- 
Caïlari ou Sariguiol, située sur les bords d'un lac^ 
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i porte le même nom, et composée de sept cents 
iisons turques et chrétiennes. 

De Castorie A Ostroiron, ù IVaoussia, é. Todina, é. 

«rfa. — Un chemin sort de Caïlaii, se dirige au 
►rd, traverse les villages de Tsallzaplari, d'Alban- 
01, et en quatre heures conduit au village de Bania, 
I il rencontre le chemin de Flôrina à Ostrovon. 
Un autre chemin part d&GaïIari, se dirige au nord- 
1, côtoie le mont Xérolivadon et mène à Naoussa 
1 cinq heures. 

Un troisième chemin se dirige au nord, suit le 
ied occidental de la même montagne, et en quatre 
eures atteint le bourg de Castranitza, composé de 
eux cents quarante maisons grecques; puis, parcou- 
ant la chaîne des petites collines du Xérolivadon , 
encontre le chemin d'Ostrovon à Vodina. De ce point, 

faut quatre heures pour gagner celte dernière 
Ue. 

Un quatrième chemin quitte Caïlari, se dirige à 
îsl, et en huit heures de temps arrive à Verria. 

Ue Castorie é, Lepsisia. — Après avoir parcouru la 
lie de Castorie, nous partons dans Taprès-midi , 
imme le Docteur Ta annoncé au bey : nous avons 
itune vive impression sur les habitants, qui expli- 
uent chacun à sa manière notre arrivée et notre 
ipart. 

Notre khandjû(aubergiste) , Grec du Zagori du Pinde, 
^8 rend compte de tous les petits bruits qui courent 
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la ville : l'opinion la plus accréditée, c est que nous . 
avons été envoyés par des hommes puissants qui \eu- 
Icnt savoir ce qui se passe dans ces parages. 

— Quels sont donc ces gens-là qui s'intéressait 
tant à votre sort? demande le Docteur. 

— Ceux-là même qui s'intéressent à tous les peu- 
ples opprimés I 

— Je ne connais que Dieu qui soit dans ce cas-là. 

— Dieu sans doute s'occupe de nous : mais sa jus- 
lice est quelquefois lente à s'accomplir; jamais ce- 
pendant il n'oublie d'envoyer de temps à autres des 
hommes éminents pour veiller au salut des nations 
asservies. 

Le dialogue entre le Docteur et l'aubergiste est 
trop long pour que nous le rapportions ici; nous di- 
rons plus tard ce que pensent les races chrétiennes 
d'Orient des différents souverains de l'Europe. 

Nous quittons donc Castorie, nous nous (Jirigeons 
au sud en suivant la rive occidcnlalc du lac, puis nous 
grimpons les collines qui le bordent de ce côté et tlonl 

■ 

la hauteur varie de 10 à 50 mètres; nous chen^^' 
nous pendant un quart d'heure environ sur U^^^ 
chaussée on mauvais état à travers des vignob^*^* 
qu'arrose une souirc d'eau fraîche et abondant^ 
nous redescendons ensuite sur la rive que nous si"* 
vous jusqu'au villaj^(î de Doupiacon, composé < 
soixnnle-dix maisons grecques et situé an pied de r^ 
chers escarpés qui menacent une chute prochaine 
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ais qui en même temps le protègent contre les in- 
mpéries de Tatmosphère. C'est ici que s'arrête le 
c de Castorie ; le chemin de Lepsista se dirige vers 
)uest. 

De la route nous embrassons une vaste vallée qui 
immence à la chaîne du Pinde et qui ne finit qu'au 
ed des montagnes de Devol. C'est la vallée de Colô- 
a dont nous avons déjà parlé. 
Gne heure trois quarts après avoir quitté Castorie, 
)m traversons le hameau de Strôltza composé de 
nquante maisons grecques et situé sur la limite 
une vallée verdoyante qui a 300 mètres de lar- 
lur et que' traverse un ruisseau du nord au sud. Ce 
«rs d'eau, sur lequel est jeté un pont de maçon- 
îrie, prend ici le nom de Viglista et va grossir les 
ttsde l'Aliacmôn. 

Plus loin nous rencontrons des moulins à eau et 
i riche verger ; nous laissons à notre gauche le 
imeau de Siimitza, où l'on compte vingt maisons 
•ecques. 

Pont de fsmixie. — En trois hcures nous arrivons 
un poste de douaniers, puis le chemin tourne à 
•oile, passe sur un pont en pierre et mène à 
liordja, en Épire. Cent pas plus loin nous traver- 
•ns la rivière de Viglista sur un pont qui a 3 mètres 
5 largeur, 50 mètres de longueur, et qui est construit 
12 mètres au-dessus de Tcau. Ce pont a trois ar- 
ïes ; celle du milieu a 20 mètres de largeur, et les 
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deux autres 5 mètres seulement ; le reste a sa base 
sur le sol. 

Ce pont s'appelle Smixie, c'est-à-dire en grec con- 
fluent ; c'est en effet à cet endroit que les eaux du lac 
de Castorie se mêlent à celles de la Viglista. 

Au sud-est nous apercevons, aune distance de deux 
heures à peu près, le bourg de Bougatzicon, composé 
de plus de trois cents cinquante belles maisons grec- 
ques; on y trouve une école et une église ; les habi- 
tants ont presque tous un métier ou s'occupent de 
commerce avec l'étranger. 

RiYiér« d'jLiiacmôn. — La Viglista sc jette dans 
TAliacmôn, qui reçoit du reste un grand nombre 
d'autres ruisseaux; les plus considérables sont le 
Gramoutzi, la Primoritza, la Milia, le Vénéticon, qui 
descendent du Piude, et lAjax, qui descend des monls 
Cambuniens. Celte rivière, quoique coulant dans nu 
lit souvent profond, est dangereuse en plusieurs en- 
droits et déborde quelquefois sur les terres avoisi- 
naiites. 

l'n paradoxe. — Xous nieltous picd à Icrrc auprès 
du pont pour foire soufller nos chevaux, et nous 
sommes témoins d'un paradoxe mis eu Mction. 

Trois douaniers turcs se donnent le plaisir de bà- 
tonner un homme, qui. la bouche ensanglantée*, 
crie : Au secours! sans que les passants osent inter- 
venir. 

Sophos les regarde faire en souriant. 
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Moi, je suis ému des cris de ce malheureux ; mais 
la curiosité l'emporte ; j*ai sous les yeux un spectacle 
qu'on ne voit pas tous les jours. 
Les passants ont fait cercle. 
Nos cavasses rient. 

Le Docteur est le seul qui s'indigne; il avance sur 
les exécuteurs et leur arrache le patient avec une 
bordée de jurons. 

Les douaniei's, loin de se fâcher, éclatent de rire 
et demandent tout haut si le firing est fou ? 

J'ai toutes les peines du monde à calmer le Doc- 
teur ; il ne lâche prise que lorsque Sophos lui dit que 
le patient est un Turc puni par l'ordre de son maître. 
— Que ne le disiez- vous plus tôt, mauvais plaisants? 
s'écrie-t-il. 

Nous apprenons, en définitive, que cet homme est 
le valet d'un aga albanais, qui a été condamné à re- 
cevoir les verges sur la plante des pieds pour avoir 
commis un crime d'apostasie ou d'impiété. Faute de 
(alanya^ on lui administre une volée de coups de 
bâton sur toutes les parties du corps qu'il ne peut 
protéger avec ses mains. 

^'otre présence impose cependant aux exécuteurs; 
le supplice s'abrège, et le pauvre diable est remis 
entre les mains du Docteur qui lui prodigue ses 
soins. 

Sans nous cet homme aurait eu pour lit une botte 
de paille et Ton aurait pansé ses plaies avec du sel, 
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car c'est le remède qu'employaient les T^ira ds 
tempsimmémorial, en pareil cas, et qn'Os ttaj^àat 
. encore après qu'ils ont été àviUséi. 

-Le chemin, en quittant le pont de Smîxie, Unt» 
h l'ouest, s'avance perpendiculairement an coondt 
l'eau, et grimpe siu' les collines pendant une heilR- 

Il lalijse (nduite h l'est le village do. Baboust, oompori 
de cent vingt maisons grecques et luriiues s^iaita 

' en dciix quartiers, il atteint le sommet d'une coSs 

où ja'dlitune source cristalline qui invite le voyageât 

h ëtànohér sa soit'; celte source souhaite mieoxli 

: bremiSQue que les Turcs, qni disent iiivariaUemMl 

.btous: séfa-f/ueldvn! el qui disent menlalement: 

^^Ra à tou$ les diables! 
'■iÙtAte eau a une température de 8', tandis que 11 
chaleur de l'atmosphère va jusqu'à 30° Réaumur. 

Cinq heures après -avoir quitté Castoric, nous tra- 
versons le hameau de Guinosche (cinquante maisons 
turques); nous avançons encore pendant une demi- 
heure et nous laissons, à deux heures et demie de la 
route, qui se dirige vers l'est, lo village de Dranovon, 
renommé pour l'excellence de ses eaux et pour l'hos- 
pitalité de SCS habitiints. Il est vrai que cette dernière 
vertu est commune h tous tes Grecs de ces parages. 
Lorsque les maris sont absents, ce qui arrive la plu- 
part du temps, tes femmes accueillent et hébci^ent 
les étrangers d'une manière vraiment chrétienne; 
cela seul serait pour ce pays un droit à l'èmancipa- 
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si les monarques européens pouvaient visiter 
ntrées et voir de leurs propres yeux, 
es cinq heures et demie de marche, nous tra- 
is le village de Vaïpès (cent maisons turques) 
s descendons dans un ravin en laissant à notre 
e le hameau d'Orouva (quarante maisons grec- 
Un quart d'heure plus loin, nous arrivons à un 
au dont le lit desséché sert de chemin et qui 
es temps pluvieux devient impraticable ; nous 
»ons sur une longueur de plus de 1 ,000 mètres; 
montons ensuite une rampe fort roide, puis 
îous engageons dans un chemin sinueux, iné- 
ui coupe des vignobles et des terres labourées 
mène péniblement en six grandes heures à la 
ville de Lepsista, qu'on appelle aussi Anasse- 
du nom du district. 

général, le chemin de Castorie à Lepsista est 
ux, inégal, raboteux et difficile à suivre; on peut 
fondre avec les sentiers qui prennent d'autres 
ons. C'est sans doute à cause de cela que notre 
e Castorie, auquel nous demandons combien 
lit de temps pour arriver à Lepsista, nous a ré- 

• 

Il vous faut cinq heures si vous ne vous trom- 
s de route; ce qui arrivera probablement, soit 
is offenser l'oncle Xaouin, votre guide, 
ite YiUe de Lepsista. — Dcs le premier aboril, 
iger est désagréablement impressionné par 
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l'aspect de ortte irille. On y ccHopte deu eerit da- 
qaanle maisons; mais toutes sont dâdirtea éwth 
nàœnt raine. Leqr grand mérite, kor seii mènk, 
c'est la vétusté, jEllca soQÏt habitées par des aMhoofc- 
tans dont on connaît les pri^ngés à l'endroit de Fo- 
tretien et des réparationa^ Ln^emenres des bohé- 
miens, au nombre de dnqoanle, sont beaMBop 
mieux tenues" qua celles des dg/rn^ des boys etA* 
effendis. -Jfef'^" '■ ' ': 

En fait de Grecs chrétiens^ il 4^ autans cette iM' 
lité que les aubergistes. Les radi^aéea aontduatfi 
état complet de délabrement, Ja mftumda Mfr 
semble prête à s'écrouler^ ■- ^' 

La saleté des rues, les insectes malfidsaiils qui 
obscurcissent l'atmosphère , attestent la paresse in- 
qualifiable des habitants et la coupable incurie de 
radministralion. 

lies apostats du district d'AnasséUtsa wiomt^ 

w'Aiiaiiadtbs. — Lcs habitants de Lepsista comme 
ceux des villages d'Anassélilza sont censés inalionic- 
lans, mais ils n'ont rien de commun avec leurs core- 
ligionnaires. Ils ne savent de la langue turque qu^ 
trois mots seulement : 

V'AllahUy qu'ils prononcent vallahà, et qui signifie, 
comme on le sait : Je jure par Dieti! 

Selam-na-Allemm, qu'ils prononcent Selamalccoum 
et qui, employé comme salut religieux par les maht>' 
métans, veut dire : Salut à tous! 
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'habar, qu'ils prononcent Méraba, et qui est 
m salut religieux. (Ces deux formes de salu- 
ant interdites à tout ce qui n*est pas musul- 
[uiconque les emploie est forcé d'abjurer et 
isser rislamisme). 
l'historique de Tapostasie de ces mallieu- 

deux siècles à peu près que deux jeunes gar- 
ées furent conduits à Conslantinople, dans le 
Il sultan, et convertis à la religion de Maho- 
s prirent les noms, l'un de Sinan-Tchaouss, 
leHussùin-TcIiaouss. lievcnus plus tard dans 
:ric, dans le village de LouIVi, dont on trouve 
es encore auprès de Lepsistu, ils se mirent i\ 

le maliométisme : ils avaient de nombreux 
res ; aidés par l'oppression qui pesait sur les 
îs (charmés par la perspective de porter des 
et devant devenir mailrcs, d'esclaves qu'ils 
, ils firent des prosélytes qui peuplèrent Lep- 
les villages d'alentour. 

eux chefs reçurent comme récompense le litre 
>, titre que leurs descendants conservent en- 
lais cette aristocralic s'uccrul outre mesure, 
ha de Janina, ayant distribué à profusion les 
e bey, les grades de capitaine, de chef de ra- 
ies gens ignorants cl abrutis. 
)arlant de ce principe et grâce aux faveurs 
uisscnt en Turquie les apostats, il y eut bien- 
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l'aspect de cette ville. On y compte deat cent cin- 
quante maisons; mais toutes, sont déldirées ékmth 
^ jljpic^t raine. Ifeur grand mérite, leur sesl mteitoi 
, c est la vétustés |!lles soot hdiitées par des arahoiDè- 
tans dont on connaît les préjugés à l'endroit de l'en- 
tretien et des réparrticmSé L^ demeures des bohé- 
miens, au n(Hnbre de cinquante, sont beaucoup 
mieux tenuesTquft celles des- s^, des beys e(.4eB 
effendis. ,aiir^ v>:- -r^ 

En fait de Grecs chrétiens; rilié^a dans ostteioa- 
lité que les aubergistes. Les radli^iiéea sont dins n 
état complet de délabrement^ Jb» musmi'dii: nn^Sr 
' sembla prête à s'écrouler, . .: T^' 

La saleté des rues, les insectes malftisanls qui 
obscurcissent l'atmosphère, attestent la paresse iq- 
qualifiablc des habitants et la coupable incurie de 
radministralion. 

lies apostats du district d'JLnasséUtxa ttomméfl 

w'AUaiiadtbs. — Lcs iiabitants de Lepsista comme 
ceux des villages d'Anassélitza sont censés mahomù- 
lans, mais ils n'ont rien de commun avec leui-s core- 
ligionnaires. Ils ne savent de la langue turque que 
trois mots seulement : 

VAllahiiy qu'ils prononcent vallahà, et qui signifie, 
comme on le sait : Je jure par Dieu! 

Selam-na-Allecum, qu'ils prononcent Selamalecoum 
et qui, employé comme salut religieux par les maho- 
métans, veut dire : Salut à tous! 



Mehr-habar, qu*ils prononcent Màaba, et qui est 
cucore un salut religieux. (Ces deux formes de salu- 
tation sont interdites à tout ce qui n'est pas musul- 
man; quiconque les emploie est forcé d*abjurer et 
d'embrasser Tislamismej. 

Voici rtiistorique de l'apostasie de ces malheu- 
reux : 

Il y a deux siècles à peu près que deux jeunes gar- 
(;ons grecs furent conduits à Constantinople, dans ic 
sérail du sultan, et convertis à la religion de Maho- 
met; ils prirent les noms, Tun de Sinaii-Tchaouss, 
l'autre de Husséin-Tchaouss. ISevenus plus tard dans 
leur patrie, dans le village de LouIVi, dont on trouve 
les ruines encore auprès de l^psista, ils se mirent à 
prêcher le maliométisme : ils avaient de nombreux 
auxiliaires; aidés par Toppression qui pesait sur les 
chrétiens (charmés par la perspective de porter des 
armes, et devant devenir maîtres, d'esclaves qu'ils 
éluienl), ils firent des prosélytes qui peuplèrent Lep- 
sista et les villages d'alentour. 

Ces deux chefs reçurent comme récompense le litre 
de beys, titre que leurs descendants conservent en- 
coit?. Mais cette aristocratie s'accrut outre mesure, 
Ali pacha de Janina, ayant distribué à profusion les 
litres de bey, les grades de capitaine, de chef de ra- 
vin, a des gens ignorants et abrutis. 

Kii partant de ce principe et grince aux laveurs 
dont jouissent en Turquie les apostats, il y eut bien- 
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tôt mille petits tyrans qui exercèrent leur cruauté sur 
lès guinvours endurcis qui restaient fidèles à la reli- 
gion du Christ. Cela n a point erripêchélapius grande 
partie de ces mmtilmans honoraires de croupir dans 
la plus profonde misère : il est assez curieux de les 
écouter parler : 

— Ali-Bey, viens-tu faire du bois? 

— Xon certes, Hassan-Bey, allons plutôt ramasser 
des broussailles; c est moins fatigant! 

Quant aux apostats de la campagne, c'est tout 
autre chose. 

Dépourvus de l'arrogance qui caractérise les Turcs 
et ne sachant pas trop pourquoi on les appelle musul- 
mans, ils gémissent sous le joug des beys déchaussés 
de la ville; ils cultivent la terre commç les chrétiens 
et ne diffèrent de ces derniers que par le turban blanc 
qui remplace chez eux la coiffure noire des guiavours. 
Doux, hospitaliers, faciles à gouverner, ils forment 
une opposition frappante avec les autres renégats qni 
sont plus cruels que les vrais musulmans, connue 
ceux de la Bosnie et de Candie, par exemple. 

Nous visitons deux de leurs villages. Nous n y 
Iroiivons ni mosquées ni minarets. I.a seule chose 
(|ni les distingue des villages chrétiens, c'est que les 
fenêtres des appartonienls des femmes sont plus haut 
percées que celles des logements des lionmies. S'ils 
cachent leurs harems, c'est moins jiour user du dniil 
])uéril des fidùles que pour soustraire leiub familk-- 
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aux Turcs, qui, pour être leurs coreligionnaircii, ne 
sont pas moins leurs tyrans. 

Ces braves gens nous reçoivent dans Tinlérieur de 
Ieur8 habitations. : ils ne nous cachent pas tout ce 
qu'ils ont ù souffrir. 

Use Jeune CSreeqiie mahométane. — Comment 

VOUS appelez-vous? demande le Docteur ù une jeune 
dile qui nous sert à déjeuner. 

— le me nomme Hatjée. 
~- Ktes-vous musulmane? 

— .Non, monseigneur, je suis Turque. 

Pauvre fille ! elle n'est ni musulmane ni Turque. Il 
MifBtde Técou ter parler la langue grecque, plus pure- 
ment qu'on ne la parle à Salonique, et de jeter les 
yeux ù Touest sur le Pinde, pour apprendre son ori- 
gine. 

— Mais alors, si vous êtes Turque, comment se 
fail-ii qu'on vous traite de guiavoure? 

— Je le suis en effet, monseigneur. 

^ Ma chère enfant, je ne vous comprends pas ; 
guiavour veut dire infidèle, on appelle ainsi les chré- 
tiens; et vous êtes Turque, dites-vous! 

-*■ Je suis Turque, et cependant je suis guiavoure. 

— lin quoi dilïërez-vous donc des autres guia- 
voui-s chrétiens? 

— Vous voulez dire des raïas? 

Celte pauvre enfant est guiavour, elle est serve, 
die travaille pour nourrir les maîtres fainéants ; elle 
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paye le tribut de l'esclavage, mais elle «Rappelle Hat 
jéc, elle ne compte donc pas au nombre des raUisl 

T^a mère de cette jeune fille nous confirme ce que 
nous venons d'entendre, et le père, qui ifous apporte 
deux corbeilles de fruits, nous donne des détails pin 
convaincants encore. 

— Nous sqinmes Turcs, nous dit-il (il veut din 
mahométans), sansTèti^ réellement; onnousappdk 
guiavours, sans que nous soyons chrétiens; nous ne 
sommes pas i-aîas : nous connaissons un peu la reli- 
gion chrétienne, mais nous ignorons tout k bit k 
mahométisme. Si, dans une ville» nous entrons dm 
la mosquée, nous faisons ce que nous voyons fiun 
aux autres, sans savoir ce que cela signifie ; anari Isa 
Turcs ne se gênent-ils pas pour rire de nous. Un des 
nôtres, qui a séjourné quelques années à Constanti- 
nople, est venu nous prêcher le Coran et nous ap- 
prendre quelles jouissances merveilleuses nous atten- 
dent dans Tautre monde. Eu revanche, il nous esl 
défendu d'avoir des relations avec les chrétiens; c*esl 
un crime de vénérer les saints, dé jurer par la Pana- 
tjia et par sainte Sophie; il nous faut être justes^ 
honnêtes et charitables... Malheureusement, notre 
, apôtre a été tué à Grévéno, dans un harem turc où il 
s'était introduit. 

Notre conversation avec ces braves gens est forl 
intéressante, on nous raconte cent curieuses anec 
dotés; ils ne se dissimulent pas tout le ridicule d< 
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les mots auWanfs que nous rqprodnisoiift en pém 
grec, et que nous essayons de traduire^ 

« Mon fils! mon fils! Ya-l'èn vers Dienl là ta n'Éli- 
ras plus rien à craindre, ce ne sera plus oMune ee 
mortel kharadjû; tu n'as rien à craindre de Dieo^ tn 
lui parleras comme tu parlesi tiMi pftrèl » 

Qui donc a parlé de Dieu à ce trighane aluis rdi- 
gion ? qui donc a enseigné à cet homme, qui criânllB 
receveur plus que la mort, à regar^ Uên Même 
un autre père pour son fils) ' ^>< 

Voltaire a dit : « L'amour fSût adorer Dieu ÉÉtm 
dans le pays des athées I » La paternité, qui est 
vent plus forte que l'amour, fait deviner Dieu 
aux cœurs que n'a pas pénétrés la rdigion. L'adver 
site, la misère, l'oppression, se consolent aux pieds 
du Créateur que tout révèle et que nul n'a vu. La 
créature peut douter de sa puissance, lorsque tout 
lui sourit, mais aux jours du malheur elle le rend 
solidaire de ses souffrances et de son espoir I 

Un prêtre grée lipiorant. — Toul CCla, le IcctCUr le 

sait fort bien; mais on ne peut en dire autant 4*un 
prêtre grec avec lequel nous passons la nuit dans un 
khan de Lepsista. 
— Mes enfants, nous dit-il, je suis un ministre in- 
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digne du Dieu auquel nous croyons tous; je ne suis 

pas en état de démontrer son existence à mos oiinil- 

I le$; je ne suis donc pas capable de discuter ce sujet 

t avec vous : vous me demandez ce que tout lionimr 

( doit savoir, à moins d*âtre privé de raison, je vous 

dirai donc ce que je sais depuis mon enfance, ce dont 

je serai convaincu jusqu*à l'heure où je rendrai ma 

dépouille mortelle à la terre. De quelque c<Mr que jr 

loome mes regards, je vois Dieu ; le ciel , la terre, la 

mer, depuis le soleil qui féconde- l'univers jns(|u':i 

rhumble plante que j'écrase sous mes pieds, loul al> 

leste son existence, tout parle de sa grandeur, de sa 

sagesse, de sa bonté ! Je m'écrie avec le roi pro])liéte : 

« Vous avez fait toute chose avec sagesse; hi terre 

tout entière est couverte de vos liienfaits'. w 

Sophos, qui n'aime point aborder d(î seinii]al)lf*s 
questions, et qui nous a dit souvent poiu* couper 
court à toute discussion: aj\ suis, Dieu (*xiste! » 
reprend son thème favori et dit au prêtre : 

— Cela est connu, mon père ; prouv(îr l'existence 
deDieu, quand tout le prouve, ce n'est pas chose dif- 
ficile; mais prétendre que vous êtes son peuple fa- 
vori, vous qui croupissez dans un indigne esclavagt», 
c'est trop fort, convenez-en ! 

— Riez à votre aise, monsieur; et, <|uand vous au- 
rez fini de rire, mettez-vous à ma i)Iac^, vous cîom- 

' Psaume cm. 'O; saeya/vvO/; ri îo'/a TOy Kûctî, ravra ev So^^a 
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prendrez peut-être comment je devrai qualifier h 

rieurs, surtout quand les rieurs sont chrétims 

En disant ces mois, le prêtre déguise mal sa e 
1ère : le Docteur l'admire en silence. 

— Ah çâ ! reprend Sophos, qui feint d'être fimn 
Usé ; vous êtes par trop susceptible, mon père, e 
vers des chrétiens; mais je crains fort que vous n'a 
coptiez trop volontiers tout ce qui vient des- b^ 
métans, vos maîtres. 

— Quand cela serait (et cela n'est pas), seraftr 
une raison suffisante pour que vous prehiet li 
place en leur absence? 

— Pourquoi pas? c'est dans votre intérêt 1 D 
faut pas vous laisser perdre vos bonnes habitudes 

Le préire lève les mains et les yeux au ciel, il s 
crie avec indignation : 

— (( Seigneur! pourquoi nous avez-vous abt 
donnés? pendant qu on brise nos os, nos cnnei 
nous accablent de reproches et d'injures, ils nous 
sent tous les jours : Où donc est votre Dieu * ? » 

— Vous voilà bien, vous autres prôtres polti*oi 
vous faisiez des prières publiques pendant que 
Turcs escaladaient les remparts de Coiistantinop 
C'est toujours le même système! Vous prêchez t 
jours la même résignation, lobéissance, la soun 
sion; peu vous importe que vos maîtres soient cli 
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(kns. îsraéliles ou mahométans, pourvu que vous 
doiciniei >ur les masses et que votre théocratie s{\ 

perpétue 

Leprèlre se recueille quelques instants et dit nwv. 
cafane: 

— Quelle importance voulez-vo\is que nous donne 
celte prétendue théocratie, ù nous, ministres indi- 
gnes de Dieu, éloignés de toutes les aFfaires civiles, 
politiques et militaires ? 

— Si votre rôle se bornait là, mon p(>re, les pré 
œptes divins seraient mieux observés; la c.réaturi» 
s'adresserait directement nu Créalciu' sans iHn^ obli- 
gée de s'agenouiller, de se pi'ostenuîr (h^vanl des 
médiateurs humains. Ah! vous ne vous mêle/ pas 
de nos aflaires et vous bornez votre tAelie à si peu 

dediose Vous ne vous mûlez de rien, (»l vous 

éles cependant mêlés à toutes les disctu'dtîs, à toutes 
ies dissensions; sans vous, pas de traités, pas iU\ 
mariages! Vous restez étrangers à nos aiïaires mili- 
taires, et vous bénissez nos drapeiuix lorscput nos 
soldats vont défendre la tvrannie, vous (*\conunu- 
niez les rebelles, vous jetez Tanathème sur les mar- 
tyrs de la révolution grecque, vous laissez sans 
sépulture à Athènes les promoteurs de la liberté 
italienne! Vous ne vous mêlez pas à la politi(|ue, 
irest-ce pas vous cependant ({ui fabriciuez des vjow- 
enrdats, qui dictez des lois aux d(;ux hémisphères : 
crela se fait, il est vrai, sans bruit et sans oslentalion, 

r 
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mais tù n'en est pas moins de la politique, ^ h po- 
litique coupable I 

— Êtes-vous protestant^ monsieur? 

— Non, mon père; j'appartiens à la sainte ÈfjSm 
catholique et apostolique; mais je n'aime pas les 
ministres indignes du Seigneur, comme il tons pUl 
de TOUS intituler, quand ils se mêlent des dioses 
mondaines, et je désavoue les saints TÎvaDts. . . 



Lo malheureux prêtre perd toute oontenanoe, il 
n'ose plus répondre; le langage et le regard de So- 
phos lui imposent ; il veut couper court à la cmver*- 
sation; le Docteur se charge de donner uneiobe 
direction aux idées de notre implacable ami. * 

— Ne vous désolez pas, mon père, dît-il ; notre 
camarade, que vous croyez peut-être Français, est 
Grec comme vous, il est ardent patriote, il aime sa 
patrie plus que lui-même. Tout ce qu'il vous dit, 
c'est pour vous reprocher votre patience à supporter 
le joug ottoman. Calmez-vous I 

— Merci, monsieur, vous me soulagez en me par- 
lant ainsi, car cela me déchire le cœurdepenser'que 
les Français peuvent avoir de nous une semblable 
opinion. Ils savent bien, eux qui sont venus défendre 
le Péloponèse, si le clergé s'érige en théocratie, 
ou s'il bénit les étendards de la liberté, pour mar- 
cher le premier en tête de ceux qui vont combattre 
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les tyrans! Ah ! messieurs, nous ne sommes pas des 
érudits, nous manquons d'éloquence pour prêcher la 
parole de Dieu, mais nous enseignons la véritable foi 
et nous l'avons conservée intacte depuis plus de 
quatre cents ans I C'est cette foi inébranlable qui nous 
console et qui nous donne encore l'espérance ; nous 
kious» écrions avec David : 

« C'est vous, Seigneur, qui nous donnerez la force 
« de terrasser nos ennemis ; c'est en invoquant votre 
« nom que nous renverserons tous ceux qui s'élèvent 
« contre nous * ! » 

— Ah I mon père, s'écrie Sophos en serrant le 
prêtre dans ses bras, prions, prions ainsi le Tout- 

. Puissant, mais prenons en même temps pour exemple 
celui qui nous a enseigné ces prières. Prions Dieu, 

, cl combattons les Turcs ! 

A'quatre heures du malin, nous partons avec le 
bon prêtre pour monter sur une hauteur, au nord de 
liGpsista, d'où l'on découvre le bassin de Grévéno. 

— Dites-moi, mon père, demande le Docteur, les 
Turcs épousent-ils quelquefois des femmes grecques? 

— Il y a malheureusement mille et mille cas où 
les Turcs enlèvent, violent et immolent les femmes 
grecques ; mais qu*un mariage, ou même un com- 
merce illicite existe volontairement entre un ennemi 
du Christ et une de nos femmes, cela est impos- 

Twinnc XI m. 
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sible ! Je puis vous le dire sans trahir le secret 
confession : toute Grecque qui a subi pareil oi 
se croit la femme la plus malheureuse du nu 
elle s'impose les pénitences les plus austères po 
cheter ce crime dont elle est la victime innoi 
mais dont la souillure s étend jusqu'à son âme. 
est qui se laissent tuer plutôt que de céder I il < 
qui se donnent la mort après avoir subi rout 
D'autres ne trouvent le repos de leur cons( 
qu'en se consacrant au service de Dieu pour le 
de leurs jours. Visitez les couvenls, et vous \i 
Le mahométan n'est point un homme pour la A 
grecque I c'est un TurcI c'est-à-dire un monstr 
Dieu a laissé sur la terre pour le châtiment d 
cheurs et pour servir d'épouvantail aux femn 
nux enfants ! 

De Lepsista À Kamarina. — Un chemin pa 

liCpsista et se dirige à l'ouest; il côtoie le pi 
mont Grâmon et mène en quatre heures à Samj 
bourgade située dans une gorge du Pinde. 
compte mille fortes maisons ; les habitants soi 
nommés pour leur courage. Ce chemin passe à 
nia et conduit ensuite en Épire et en Albanie. 

De Lepsista À Caïlari. — Un autrC chcniin p 

Lcpsisia et se dirige au nord-est; il traverse le 1 
de Bougatsicon, le mont Askion, et en huit h 
iiiùne à (iaïlari ; ce chemin est difficile et rabot 

De LepMinta à dirt^véno. — In troisième c\ 
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pnaxi la dîncciiori de l'est, traverse les villajzes «le 
Pfliori, Trapezitia, Tzourchli, Arkoudi, et mène en 
cinq heore^ a la petite ville de Grévéno. Ce cliemin 
•^ uni et parcourt des terrains plats. 

t i< i rf» «. — La petite ville de Grévéno iKancienne 
EUméai est située sur le ruisseau Sérini, qui desrend 
clo mont Vassilitza et va grossir les eaux de l'Aliar- 
môD. On y compte trois cents familles, pour la pin 
part mabométanes ou apostates comme celles d'Anas- 
^^tza. n V réside un mudir et un caddis; h métro- 
politain compte sous sa juridiction cent soixante 
villages, bourgs et bourgades, en y comprenant relies 
du Pinde, Samarîna, Périvoli, etc. La popiilation 
grecque de ce diocèse monte à plus d(* dix inillr 
familles. 

Grévéno a une importance stratégique; ; va\[U'. ville 

est une position centrale, et elle est traversée par 

les chemins qui mettent le sud do la Macédoine en 

communication avec la Thessalie, TKpireet l'Albanie. 

De ces routes, citons les principales : 

fteCSrévéaoikJaiUiia. — Le clieiniu (l(î Grévéno à 

Janina se dirige à Touest, remonte le ruisseau Véné- 

IvQon, parcourt un sol uni, traverse le villagti dt*. Ma- 

^nes^, et en moins de cinq heures attc^int le hnnr^' 

^Tista. Il parcourt ensuite les rampes nord-tist du 

Pinde, qui prend successivement les noms de Smoliai 

et Vassilitza, puis remonte jusqu'à la source du Vé- 

'ï^licon, et arrive en six heures de Tisin, en dix 



230 LA TURQUIE CONTEMPORAINE 

heures et demie de Grévéno à la bourgade de Péri 
composée de plus de mille maisons grecques. 

Les habitants de ces parages sont tous Grecs 
ont une grande réputation de courage et ils in 
rent aux Turcs une juste terreur. 

Le chemin sort de Périvoli se dirige au sud-oue 
mène en deux heures au bourg de Vovoussa, : 
descend la montagne, traverse la contrée montagni 
de Zagori, et en quinze heures de Yovoussa, en vi 
huit heures de Grévéno, mène à la ville de Janini 

Ce chemin est difficile et dangereux. 

De Grévéno là MetzoToa. — Un chemin sorl de I 
véno, se dirige au sud-ouest, passe le Yéniticon 
le pont de Vizir-Khan, traverse les villages de P 
disla, Kipourio et le khan deDervendista, pour 
river au bourj^ de Crania, situé sur le ruisseau M 
affluent du Vénéticon, et composé de quatre o 
maisons grecques et de quelques habitations 
ques. La routcest jusqu'ici facile et praticable. 

Le chemin quitte Crania, remonte le ruisseau M 
jusqu'à sa source en passant par le khan de Jai 
Catara que les Turcs nomment Djan-Conrlaran, 
qui veut dire : le sauveur des âmes^ puis il m( 
sur le versant septentrional du Pinde, cl en huit hei 
de Crania, en quinze heures de Grévéno, mène i 
ville de Metzovon où il rencontre la route impéi 
(leThessalieà Janina. 

Toiile la partie du chemin comprise entre Cn 
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et Metzovon est difficile cl dangereuse, elle serpente 
à travers les escarpements du Pinde. En hiver, la 
neige lobstrue tellement, que les voyageurs sont obli- 
gés de prendre des guides au khan de Janni-(]atara. 
C'est sans doute à cause de cela que les Turcs ont 
donné à ce khan le nom dont nous avons parlé plus 
haut. 

•efiréréiio it Mervia et Janqn'en Themiallr, — Un 

troisième chemin quitte Grévéno, se dirige à Test^ 
traverse le Yéniticon, près du village de Gostouni, 
TAîas près du village de Phili. et suivant la rive 
droite du premier de ces deux ruisseaux, qui est un 
Bflluentde l'Aliacmôn; il arrive en sept heures à la 
petite ville de Sei'via, habitée par trois mille cinq 
cents Grecs et par quelques Turcs ; c'est la résidence 
d'un mudir, d'un caddis et d'un archevêque grec, 
comme nous le dirons plus loin. 

liC chemin sort de Servia, se dirige au sud, fran- 
chit la gorge qui réunit les monts Cambuniens h VC- 
lympe, suit le défilé Sarantaporon, et le ruisseau qui 
porte le môme nom, el en huit heures arrive j'i 
Olossôn enTliessalic. 

le CSrévéBO it Cojant et h Nrrvia. — Vn quatrième 

chemin sort de Grévéno, rc dirige à l'est, el, parcou- 
rant un terrain légèrement accidenté, traverse l'A- 
liacmôn, et entre dans le village de Sariguioll (Tan- 
rien Eginion) en quatre heures de temps. En sortant 
de ce vîllajre, il se dirige nu nord-osf, parcourt un 
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terrain pareil au premier, couvert de tér^\/»ji 
vign^, et en trois heures de œ village, en sept heun 
(le Grévéno, arrive à Cojani. 

])e Cojani à Servia, la route incline au sud, d 
parcourt un sol égal et riche, passe par le village c 
Vanitzès, traverse TAliacmôn, et en cinq heures a 
rivouServia. 

Be QwéwétÊO * «latlrta et * Vcrri». — Un duquièn 

chemin pail dé Grévéno, se dirige au oprd à travei 
des terrains pittoresques et accidentés, traverse Fi 
liacmôn, près du khan de Grëvëno, et mène à Sb 
lista en six heures et demie. A partir de Siatista, 
tourne au sud, descend le défilé du mont Hourili 
et atteint le khan de Thassoula, situé dans une chai 
mante petite vallée, à une heure de Siatista. 

Le chemin de Verria se sépare de celui de Cojan 
s'incline vers l'est, et, s'avançantsur la croupe suc 
est du mont Vermion, laisse à droite et a gaucli 
les villages Ambar-Tzicour, Galico.Venlza, etc., pou 
arriver à Verria, ville distante de Siatista de hu 
heures et demie. 

Nous employons notre journée à étudier le pays 
le prêtre, qui nous accompagne, nous fournil de pri 
cieux renseignements. Sophos le fait parler, tanh] 
en le taquinant, tantôt en lui prodiguant les parole 
affectueuses. C'est le fait des gens de cœur que de s 
laisser dominer par ceux qui ont la force de sou 
mettre leurs sentiments à leur volonh»; ils sn lais 
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sent volontiers conseiller, guider, entraîner ; mais 
gare à qui les trompe ! . . . . 

Nous nous séparons enfin de ce brave ecclésiasti- 
que qui pleure à chaudes larmes en nous voyant 
partir ! 



CHAPITRE XI 



De Lcpsista à Siatista. — Ville de Siatista. — Observations, 
tative des Turcs sur Siatista. — Attaque de Siatista pa 
Bouzi. — Attaque de Siatista par Aslan-Bey. — Attaque 
lista par Cakhriman-Bey. — Population grecque de la bass 
doine. — Observations. — De Siatista à Cojani. — I.es Ca: 
— Chez les Coniarcs. — Un iman guiavour. — Un poCte 
Ville de Cojani. — Un écolier grec, une jeune fille grecqu 
Cojani à Verria. — Ville de Verria. 



De Lepsista À Niatista. — NoilS nOUS dirig 

Test, nous mettons une demi-heure à dcscen 
vallée de TAliacmôn, et, laissant à droite un h; 
turc, à gauche le village grec de Rratini (treni 
maisons), nous atteignons un bosquet de haut 
pliers à travers lesquels serpente une source 
limpide. 

Nous laissons à gauche et à une distance de 
heures le bourg grec de Sélilza, au sud, au p 
mont Askion, composé de quatre cent cinc 
belles maisons; on y trouve une école bien le 
une église en très-bon état. 
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?(ous descendons en suivant le cours du ruisseau ; 
une heure après avoir quitté I^psista, nous traver- 
sons à gué TAIiacmôn ( oO mètres de largeur, 1 mètre 
de profondeur); nous laissons sur notre gauche, à une 
demi-heure de distance, un pont de bois établi sur un 
[ angle saillant de la rivière et caché derrière un rideau 
de saules. 

Trois quarts d'heure plus loin, la route s enfonce 
. dans un ravin large de 300 mètres, le traverse dans 
toute son étendue, suit la base du mont Askion et 
hisse à gauche le hameau de Yillani. 

En deux heures de Lepsista nous an*ivons à un 
autre ravin large de 200 mètres, après avoir traverse 
un cours d*eau qui va se jeter dans TAliacmôn, puis 
une hauteur sur laquelle est assis le village grec de 
Longuitza (quatre-vingt-dix maisons). 

Nous cheminons encore pendant trois quarts 

d'heure et nous atteignons le pied des plus hauts 

Plumets de TAskion, en laissant sur noire droite, à 

*>O00 mètres de la route, le village grec de Sarous- 

^na (quatre-vingts maisons); un quart d'heure plus 

'^i*d, nous tournons le sommet méridional de la 

''Montagne sur une chaussée. 

lie mont Askion mérite bien son nom, qui veut dire 
*<*»w ombre ; il est tout entier de pierres calcaires ; on 
^'y trouve pas un mètre carré de terre, et par consé- 
quent il n'y pousse pas un seul arbre qui puisse 
donner de l'ombrage. Pourtant, il y a deux siècles, 
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les versants étaient couverts de gros chênes ; mais 
les habitants de Siasista s'en sont servis pour leurs 
constructions, et n*en ont laissé subsister qu'une 
trés-faible partie au nord de la ville ; ils considèi'cnt 
aujourd'hui ce bouquet d'arbres comme un bois 
sacré : c'est depuis ce temps que la montagne a été 
continuellement ravagée par la pluie et les vents; 
c'est depuis cette époque que les vallées avoisinantes, 
qui ont reçu toutes les terres végétales descendues 
des hauteurs, ont acquis une rare fertilité et rendent 
vingt fois la semence. 

Trois heures après avoir quitté Lepsista, nous ar- 
rivons dans une gorge qui conduit insensiblement à 
la ville de Siatisla : de ce point élevé, nous admiron 
la pittoresque beauté des environs; nous hésitons 
longtemps avant de nous décider sur le choix de la 
route : nous dirigerons-nous, parle nord, vers la ville 
proprement dite? ou bien gagnerons- nous, au sud, 
la ville basse qu'on appelle Makhala? 

Signalons, on passant, le village de Blatzi, situr 
sur l'Askion, à trois heures au nord-ouest de Siatisla. 
composé de quatre cents belles maisons grecques, 
possôdanl une école supérieure, une école mutuelle, 
ot habité par des marchands qui parcourent souvent 
l'Kurope : ce village, renommé pour la salubrité de 
son climat, îittire dans la belle saison un grand 
nombre do J'amilles des alentours. 

Ku quatre petites homes nous arrivons à Siatista. 
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A peine avons-nous mis pied à terre, qu*unc foule 
de Urecs nous entourent ; les uns nous souhaitent la 
bienvenue, les autres nous accablent de questions 
qni vont jusqu'à l'indiscrétionV Dieu me pardonne! 
je crois qu'on nous prend pour des Turcs ! Il y a du 
reste lieu de se tromper, d'après nos costumes. L'un 
d'entre eux qui cache une vilaine grimace ..derrière 
unsdurire de commande, m'adresse la parole. 

— D'où venez-vous, aga? me dit-il. 
-- Do Bagdad! lui dis-je'd'un ton bourru. 

— Kl où allez-vous? 

- Djehendemé! (En enfer!) 

- Déjà? 

-- l)e quel pays êtes -vous, fflorietix seiijneur 
^ ^Oeuvletù effendumyi me demande un autre ([uestion- 
neur. 

Le sang connuence à me monter à lu lèie, j'oublie 

<'<f détromper ces braves gens : ma mauvaise humeur 

^mble beaucoup anmscr Sophos; enfin, le Docteur 

'établit la bonne intelligence eu déclarant tout haut 

'/^i nous sommes. 

IjOs visages changent en un clin d'œil; la cordialité 
^ lit dans tous les renards ; toutes les mains nous 
^^ïit tendues, on nous comble de prévenances. 

C'est que ces messieurs ne ressemblent point aux 
^Ulres raîas; ils ont donné la mesure de ce qu'ils 
^^lent; les Turcs les respectent, et naturellement n'en 
^ntjpas respectés. 
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Ville é» Miittota. — La ville de SiatkAt, 
le point où se réunisseat les trois goif^isii èà inoflt 
Vermion, fait fiice au Sud» ^ * 

Elle se divise en dehx parties, la haute et la baM 
\îile, et contient huit oent cinquante iluâsoiiSy dMl 
la plupart, surtout celles qui spnt placées dans h 
partie supérieure, pourraient passer pour des palils 
forts ; elles sont solidement construites, pôrciM Va 
meurtrières, munies de puits et de magasiiis fov 
les armes et les provisiotis. 

Chaque habitation est «ntourëe d*ûn petit janfia 
qui sert à la fois de verger et de potager; ce qui ftift 
que la ville, vue de loin, offre un aspect pittoreifqaa 
et charmant. Siatista a une véritable importance mi- 
litaire; elle n*a que deux issues étroites et difficiles : 
on peut la garder et la défendre avec une faible gar- 
nison. 

Les maisons pourraient être facilement transfor- 
mées en vastes quartiers militaires. Le climat y est 
salubre, Teau abondante et délicieuse* ^ 

Celte ville est tout à fait grecque; bien qu'on y 
compte cinq mille âmes, il n'y a ni mudir, ni caddis, 
ni gendarmes; les Turcs la connaissent seulemeni 
par ouï-dire, et, lorsque par hasard ils sont obligés 
de la traverser, ils y trouvent l'accueil qui vient de 
nous être fait à notre arrivée. 

On y parle un grec trùs-pur, et les commerçants 
que leurs affaires appellent en France, en Allemagne 
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cl en Italie parlent aussi la langue de ces différents 
pays. Les terres arables sont Irès-reslreintes et sufti- 
sent à peine à nourrir les habitants; en revanche 
les vignobles sont superbe^ et produisent d'excellents 
vins. 

Sous visitons Técole grecque où s'enseignent le 
latin et le français, les mathématiques, l'histoire, la 
géographie, etc.; cette école et le nombre des pro- 
fesseurs qui y sont employés ne sont pas en rapport 
avec la population peu nombreuse; la ville cependant 
pourvoit avec sollicitude aux besoins de cet établis- 
sement. 

oiMcrvations. — D'où vient ccltc exception? Com- 
raent cette ville est-elle restée libre au milieu de 
r&ssei-visseinent général? A quoi faut-il attribuer ce 
miracle, à la faiblesse du maitre ou à la force de 
l'esclave? Peut-être à toutes les deux à la fois I 

Avis aux diplomates. 

Pourtant ces braves gens, loin d'être turbulents, 
ont des mœurs douces et faciles; on pourra les don- 
ner comme exemple aux populations chrétiennes, dès 
que celles-ci seront en état de faire respecter leui*s 
droits naturels. 

lîùpétons-le encore une fois, il n'y a de salut pour 
Iq domination musulmane que dans la promulgation 
du haltS'halrié dont nous avons parlé au chapitre vi. 

Vous ne pouvez pas désarmer les musulmans oj)- 
presseurs ? 



^iiO LA TinOU[f: CONTEMPORAINE 

Armez les chrétiens pour quà leur tour ils dél'eii 
dent Tempire. 

Otez les armes aux habitants de Siatîsta, et vous 
aurez bientôt un autre Aïvali, une nouvelle Cassen- 
drie. Donnez des armes aux chrétiens d'Istib, et vous 
aurez une ville de plus semblable ù Siatista, heu- 
reuse, tranquille et soumise au gouvernement. 

Que le lecteur nous passe donc quelques détaîk 
relatifs à cetle intéressante localité. 

Cette ville, qui, grâce à Tindustrie de ses habitanlSi 
c^t arrivée à un certain degré, sinon de richesse, au 
moins de prospérité, est depuis longues années k 
[mni de mire de la convoitise ottomane; les Turcs 
l'ont décorée du nom de Flourokhôri^ c'est-à-dire Isi 
ville aux ducats. Aussi a-t-elle été en butte à de nom- 
breuses attaques. 

TeiKativo e«ii(r«* Sialisf». — 11 y a Soixailte-(|UiMZL' 

mis, trois mille cinq cents Turcs, commandés par le:> 
Albanais mahométans, Gavoyatzo, Véitzi et le chré- 
lieu Stamouli, fondirent sur Siatisla par une nuil 
(l'hiver, espérant la surprendre, avec rintenlion de 
lont mettre à feu et à saiij^. 

Les hahilauls, au nombre de cinq cents seuleinenU 
commandés par Logothéti, coururent aux armes, se 
rctranchùient dans les maisons les plus fortes, dccn- 
pèrcnt les issues et blocpiùrent dans sa maison le 
ouverneur turc (pi'ils soupronnaient de comiivencc 
avec les assaillants. 



if 
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U combat dura toute la nuit; et les assiégés furent 
tout étonnés de trouver, aux premières lueurs de 
l'aurore, les alentours de la ville jonchés de cada- 
^Teset de Turcs blessés au nombre de trois mille; 
quant aux cinq cents di^'niers assaillants, ils avaient 
demandé le sulut ù la vitesse de leurs jambes. 

On cite, dans cette affaire, des prodiges de valeur 
cl de dévouement; les femmes prirent part à la lutte : 
l'une d'entre elles, qui habitait une maison du fau- 
bourg, et dont le mari était absent, fit fermer b;s 
portes, donna des armes à ses domestiques et corn- 
bllit elle-même, jusqu'au matin, le pistolet au poing, 
luant sans pitié les Turcs qui voulaient forcer l'entrée 
de sa petite citadelle. On raconte même qu*un des 
domestiques, qui s'était laissé gagner par la peur, 
/'ut entraîné, sur l'ordre de sa maîtresse, par les sor- 
tantes qui renfermèrent dans une grande jaire à cé- 
'"'êales pour le livrer après le comhal à la risée gé- 
■> Orale. 

Une ballade restée populaire a immortalisé le nom 
•le l'héroïque Sophitsa. 

Le résultat incontestable de celte échaultonréc a 

^lé celui-ci : les Turcs étaient venus pour piller le?^ 

•lucals de Siatista, ce sont eux qui ont laissé les lenr^ 

^ur le champ de bataille; h-s femmes de leurs ennr- 

•^is les portent encore avec orgueil sur leurs poi- 

Wnes victorieuses. 

Itia^He 4e MfaUUta par raOl-BouzI. — Ku 1827, 
il. 1 i. 
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l'Albanais Tafil-Bouzi, révolté contre le sultan, avait 
déjà, à la tête de neuf mille Turcs, pillé la petite 
ville de Cojani (distante de cinq heures au sud-est); 
il menaçait de se frayer un passage jusqu'à Bélolia, 
en passant par Siatista qu*il comptait bien mettre 
ù sac. 

Le brave Georges Néopoulo, renommé pour ses 
vertus civiles et son mérite militaire, licencia d'abord 
les bandes indisciplinées venues des villages voisins, 
puis se mit à la tête de quatre cents hommes de va* 
leur éprouvée, et, quoiqu'il n'eût pour toutes muni- 
tions que six kilogrammes de poudre, il occupa les 
défilés et posta ses hommes en tête du pont Pacha- 
Keuprussû, sur l'Aliacmôn, de manière à en disputer 
le passage à toute une armée. 

Il se retrancha dans le moulin en ruines et lit oc- 
cuper son escarpement voisin par quelques-uns des 
siens ; en vain Tafil-lJouzi tenta-t-il la fortune, Icpon^ 
était occupé et les fusils des Grecs portaient loin. 

La lutte dura quinze jours; cliuque jour les iici 
mille Turcs livraient un assaut et chaque jour i 
étniont repousses par cette poignée de Grecs. Knfn 
désespéré, Tafil-Bouzi se relira et prit une aul^ 
route pour gaguer Bétolia. 

Alta«iiic de Siatisia par .iwInn-Be^ . — Trois tllC 

a|)rcs la tentative de Tafil-Bouzi, le rebelle Ashi 
Hcv, à la tête de seize mille lionunes, voulut à s« 
tour traverser Siatista pour marcher sur Bétolia. 
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ges !i^èopoDlo lui barra le passage, ayant cette 
B ses ordres, outre les siens^ les villageois dos 
irs et une centaine de Tui*cs que le famctix 
i-Bey aTait amenés de Casiorie; le total de ses 
; ne montait qu*à huit cents hommes. 
i-Bey. se rappelant le sort de Tafil-Bouzi, n'osa 
nier un assaut général; il établit son camp de 
oAté de Teau, et pendant douze jours les deux 
airmées furent en face Tune de l'autre. 
Grecs de Xêopoulo harcelaient sans cesse les 
» d'Aslan par des attaques do nuit; ils Icmu* 
eut des bêtes de somme, des chevaux, cl s'in- 
aient jusque dans leur camp pour piller h^.uis 
ns. 

l'habile capitaine rata rendait i\ son a(lv(*r- 
out ce qui avait été pris, en lui faisant dire 
^fendait seulement ses droits et qu'il n'avait 
dessein hostile contre ceux qui étaient vernis 
r le dévouement des soldats grecs. 
n-Bey, n'espérant point xm mirachî, scr décida 
Ire une autre direction, et voici comment il 
jla sa retraite. 

i cents Turcs se firent voir un matin sur les 
rs septentrionales de Siatista, escortant à grand 
,n énorme troupeau de moulons et de bœufs. 
lant que cette apparition et ce vacarme atti* 
l'attention des Grecs, Aslan-B(îy opérait sa re- 
vers le sud. 
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Deux Grecs, placés en sentinelle au nord, éves 
tèrent les premiers le stratagème, et, suivis de qu^ 
ques camarades, s'élancèrent à la poursuite du conw 
chargé de faire diversion. Au bout d*une heure, us 
douzaine de Grecs faisaient rentrer à Siatista le In^ ' 
peau tout entier, et les bêtes furent rendues aux pr^ 
priétaires auxquels elles avaient été volées parl< 
Turcs. C'est ce même Aslan-Bey qui 'finit par trouva 
un chemin pour aller se faire massacrer avec sCJ 
armée à Bôtolia par Kutahi-Pacha comme nous Tavof 
raconté dans le chapitre ix. 

Attaque de Siatista par Calcliriiiian-Bej. — QuelqiJ 

temps après ce dernier et remarquable fait d'armes 
Cakhriman-Bey, petit-fils de Gavoyatza, animé d 
désir de venger son grand-père, se mit à la tôte d 
quatre cents Albanais d'élite pour aller piller la viir 
aux ducats ; mais il lui fallut renoncer à son desseii* 
déposer les armes et se laisser reconduire, par un dit? 
min qu'il ne connaissait guère, jusqu'à une frrand« 
distance du but de ses convoitises. 

La ville de Siatista, avec les villages cnvironnanis 
Houroussino, Coniô, Vénissi , Paléo-Castron , Vaï 
pcssi, etc., peut en tonte circonstance armer quinze 
cents bons combattants. 

Populatiou grecque de la haMHe Macédoine. — Il 

est impossible d'évaluer d'une manière certaine Ir 
nondjre des habitants de chaque ville et de chaque 
rommnne; mais, en calculant approximativement h'^ 
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populations grecques par évêché, on arrivera a des 
résultats à peu près exacts. Vans le bassin de la Ma- 
cédoine compris entre le golfe Thermaïque, le mont 
Olpnpe, les monts Cambriniens, le Pinde, jusqu'à 
Vlakhoklissoura, Ostrovon, Vodina, Yénidjé, et jus- 
qu'à l'Axius, on compte sept évêchés ou provinces 
ecclésiastiques : Castorie, Siatista, Grcvéno, Cojani ot 
Servia, Verria et Naoussa, Vodina et Yénidjè, enfin 
Hyli-os, qui est la province la plus petite de toutes. En 
prenant la moyenne des populations grecques, on 
trouve trente mille âmes pour chaque évèchô, ce qui 
donne un total de deux cent dix mille âmes parmi 
iosquellcs on compte quarante mille hommes de dix- 
iq)t à cinquante ans pouvant porter les armes, pro- 
pres à la guerre, braves, agiles, pleins d'ardeur cl 
l'enthousiasme; tous aimant l'étude, connaissant 
*iii$toire de leur pays et regardant le petit royaumi» 
leGrèce comme un jeune arbre planté de leurs mains, 
irrosé de leur sang, devant prospérer avec leur aide, 
ît cela au grand désappointement do quelques raros 
»lôriotes exclusifs qui usurpent le nom (Yantoch' 
hones. 

D'après les registres mômes des évéchés, le nombre 

Aes firecs de tout âge qui s'occupent d'études libé- 

valcs s'élève à quatre mille, terme moyen (nous ne 

«wnptons pas, bien entendu, les enfants du sexo fé- 

ininin, qui bégayent l'alphabet dés l'Age de trois 

m). 

M 
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Observations. — Quel est le rôle de celle popula- 
tion progressive au dix-neuvième siècle? Pourquoi 
reste-t-elle esclave? Espère-t-elle, comme Tllalie, 
l'intervention des grandes puissances? ou bien at- 
lend-elle qu'un congrès des rois chrétiens lui assigne 
une place honorable parmi les nations? II n'est guère 
possible de répondre à cette double question ;maisle 
voyageur qui parcourt ces contrées voit bien qu'ut 
changement nécessaire est imminent, et que les es 
claves sauront bien l'accomplir seuls, *si la chrèlient 
ne vient point 5 leur aide. 

Qu'opposera-t-on à deux cent dix mille Grecs et 
leurs quarante mille combattants? Des renégats c 
FiCpsista et deGrévéno, des sauvages de Mogléna, ai 
Turcs énervés de Yénidjé et de Castorie ; mais c£ 
gens-là peuvent à peine fournir quatre i\ cinq mil 
soldats, suffisant tout au plus pour conduire les h; 
rems en lieu de sûreté lorsque les Grecs se révoltenl 
encore ne parlons-nous ici que d'une faible partie i 
la Macédoine que nous avons prise pour unité m- 
trique. 

Mais l'armée ottomane? la glorieuse armé<» ott 
nianeV 

Nous avons puisé, à (lonslantinople même, à d» 
sources sures : cette armée, qui compte cent dix mil 
hommes sur le papier, ne possède en elTeclif que cii 
quante à soixante mille soldats, tout au plus, dispe 
ses siu' tous les points (h^ l'ompiiv. Kl quels soldai* 
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U gouYernement ottoman qui, à force de tromper 
les autres sur sa puissance et sur ses richesses, finit 
par se tromper lui-même, ne saurait pourtant se 
fidre d'illusions : à moins qu'il n*ait recours à ses tri- 
hutairesj aux Firings, il se verra forcé de laisser pren- 
dre encore quelque partie de son territoire, la Thés- 
salie, FEpire, la Macédoine, la Thrace, la Bulgarie, 
l'Albanie. Chacun de ces pays est bien peu de chose 
dans l'immense empire d'Ali-Osman, les Turcs pour- 
ront y renoncer à la rigueur; mais ce qui leur sera 
plus désagréable, ce sera de voir la croix reprendre 
sa place au-dessus des mosquées purifiées, et d'en- 
tendre achever la sainte messe interrompue le 29 mai 
1454 dans la basilique de Sainte-Sophie, lorsque le 
prélre montant à Tautel portera la main sur l'Évan- 
gile, et entonnera l'introït d'une voix triomphante ! 

Nous ne serions pas étonnés qu'un de ces jours le 
gouvernement de Sa Hautesse en appelât librement 
à un congrès européen pour fixer ses droits sur ses 
esclaves. Cela pouri'a bien arriver comme moyen ex- 
trême; seulement, en fait de congrès, si l'Autriche n'a 
lait semblant de consentir un instant à une réunion 
de ce genre que pour traduire les Piémontais devant 
un tribunal de police correctionnelle, la Turquie, elle ! 
le transformerait bien vite en un merkemé pour ob- 
tenir les moyens de châtier les Grecs à sa guise. 
Le système est â peu prés le même : le comte Ruol 
voulait jufîer ]t»«s accusé*; par mntumace, Fuad-Parha 
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voudrait les juger en les représentant lui-même. 

De siatuta A Cojani. — Nous quittons Siatista, 
nous traversons la basse ville, en passant auprès 
d'une source d'eau limpide, et nous prenons le che- 
min de Cojani. Nous nous dirigeons vers Test, nous 
suivons le défilé pendant trois quarts d'heure, el 
nous débouchons dans une petite vallée de forme cir- 
culaire, plantée de vignes, et qui a 500 mètres de 
rayon : c'est de là qu'un chemin, qui tourne au sud, 
conduit à Grévéno. 

Nous suivons le versant occidental de la montagne, 
et en une heure de Siatista nous arrivons au khan de 
Tassoula, situé dans une petite vallée de 400 mètres 
de diamètre, fermée de tous les côtés par les escarpe- 
ments du mont Vermion. 

Deux heures après avoir quitté Siatisla, le chemin 
de (]ojani continue sur la droite de la montagne, lundis 
que sur la gauche s'avancent les routes qui condui- 
sent àCaïlari et àl^étolia. F^a vallée débouche sur un 
plateau qu'on traverse en une heure dans sn lon- 
gueur, et en une demi-heure dans sa largeur; on y 
trouve des céréales et des bouquets d'arbres sau- 
vages. 

r«'« Carnyania. — Nous uous dirigeons à l'est, 
laissant sur notre gauche les hameaux turcs d'Ani- 
bar-Tsicour, Dédélères, Kurmuzu-Kioï, (larbouzdjilar, 
Schahinlar, etc., inégalement distants de la routo, cl 
composés (le quinze à quatre-vingts maii^ons. 
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Ces hameaux et quelques autres situés derrière 
les collines composent les Carayania qu'habitent les 
Turcs Koniares, renommés pour leur lâcheté et 
leurs instincts pervers; ce sont de fort mauvais sol- 
dats que méprisent toutes les races, même les bohé- 
miens. 

Qu'on nous permette de citer quelques faits d'ar- 
mes qui les caractérisent. 

Du temps où les tidèles soldats de YOmbre de Dieu 
pillaient la ville de ?faoussa, c'est-à-dire en 1821, les 
Koniares, réunis surles hauteurs voisines, atlendaient 
le départ des Turcs pom* aller piller après eux. 

A la môme époque les Turcs marchèrent sur (^lo- 
jani; les Koniares, munis d'ûncs, de mulets et de chai- 
retles, attendaient encore de loin le départ des pil- 
lai*ds osmanlis pour faire main basse sur tout ce que 
ceux-ci auraient laissé. 

En 1827, après que les rebelles de Tafd-Bouzi eu- 
j-ent saccagé la ville et s'en furent éloignés, les Ko- 
niares, au nombre de deux mille, y pénétrèrent à leur 
tour pour i*amasser les restes du butin; mais les 
Grecs, au nombre de trois cents, escortant leurs famil- 
les elles blessés, revinrent, de leur côté, pour ren- 
trer dans leurs maisons. Les Koniares surpris essayè- 
rent bien de se retrancher et de se défendre; mais, le 
premier coup de feu des Grecs ayant abattu l'un dos 
leurs, les dix-neuf cent quatre-vingt-dix-neuf autres 
prirent la fuite, poursuivis l'épée dans les reins. Six 
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cents d'entre eux furent tués, et depuis celte époque 
ils hésitent à se frotter aux Grecs. 

Le chemin de Siatista à Cojani rencontre une 
chaussée, et laisse à droite et à gauche les villages 
grecs de Calliombassi et de Pavodanîsia, à deux he^^ 
res de Siatista. Une heure plus loin il débouche daV 
une vallée qui a la forme d'un losange, et dont 
côté mesure 1,200 mètres entre les villages Dievlu 
Douraslar. Un quart d'heure plus loin le chemin Ir* 
verse le hameau koniare de Catzamallû lôO maison^ 

Cette vallée s'appelle aussi (]arayania, et est haW 
téepar des Koniares. 

Cheas les Koniariss. — A pcinc entrés dans ce !■ 
meau, les habitants qui nous prennent pour des Tur" 
pur sang, nous abordent en foule et nous adressa» 
leur hosch-ijneldnn et leur selam-ua-allécum. 

Sophos et moi nous rendons le salut sacramenic 
quant au Docteur, il se borne à se tordre le cou en ït. 
sant des mouvements et des inclinations de léte. iZ 
(lant à la curiosité de notre compagnon, nous mf 
tons pied à terre et nous demandons à déjeuner à r * 
brigands renommés pour leur hospitalité. 

— Que pouvez-vous nous donnera manger? dis- 
à celui qui me semble le moins sale parmi les get 
qui nous entourent. 

— Tout ce que vous voudrez, Kffendum, me n 
pond le drôle en adressant un respectueux témi 
nali à ma seiirneurie musulmane. 



LA TrUUllE CUNTEMl'OMAlNt IIA 

Hélas I ce qu'il appelle, tout ce que je voudrai con- 
siste eii un morceau de fromage blanc el sec comme 
de la chaux, salé outre mesure, quelques oignons 
crus, trois œufs et du pain bis dont la mie ressem- 
Lle à du fromage de Roquefort avancé. Il y aurait 
bien un moyen de tout arranger; ce serait de prendre le 
fromage pour du pain et de manger le pain comme 
du fromage ; mais Soplios n'entend pas la raillerie : 

— Dites donc, espèces de Turcs * î s'écrie-l-il, nous 
croyez-vous donc réduits à mendier l'hospitalité que 
M)us accordez aux tzinguianés et aux Guiavours? 
Allez dire à vos hanums de nous préparer un bon 
pilau; donnez-nous du yaourte, du fromage frais, 
du pain de froment, ou vous allez bientôt me payer 
vulre mauvais accueil, aussi vrai qu'f/ nij a quun 
Ihen et que Mahomet est son prophète ! 

liC Uocleur a toutes les peines du monde à ne pas 
éciulcr de rire en entendant Sophos invoquer ainsi 
liïiiom de Mahomet! 

Le Turc auquel je me suis adressé s'approche et 
me dit ix Toreille : 

— \sC Rey parait fort méchant ; pourquoi se Tache- 
1-il ainsi , puisque nous n'avons que cela à vous ofl'rir? 

Sophos raille et s'anuise : moi, je suis sérieuse- 
ment fâché ; je m'écrie : 



'IrsTiHTs, qui M' (ioiiiiriil ir> lili'o ilc Mii>iillii:iii>, d OMiiaiii]>. 
'^ iMiiii-Nniii , i\^<M'vc'iii ^l»n^ li'iii- litii^ap- IT-pitlirlr titres aii\ 
uiaiiHiils : 
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— Allez au fond de Tenfer {I^éhendemun dibm) ! 
tous tant que vous êles! impurs (Tzilbutes djena- 
betlères)\ donnez-nous à manger, ou je vais jouer 
du bâton I 

C'est le seul langage qu ils entendent. 
En attendant, le cavasse Ismaêl distribue des bour- 
rades aux indiscrets qui nous serrent de trop près. 

— V'AUahûI nous n'avons rien! crie Fun. 

— Nous sommes si pauvres 1 vocifère un autre. 

— Voyez notre piteux état ! 

— !\ous mourons de faim nous-mêmes ! 

— C'est à vous, qui êtes riches, de nous donner à 
manger I 

— Faites-nous plutôt Taumône ! 

— Voyez nos vêlements. 

— Allah vermedn! Dieu ne nous a rien donnôl 
(iliacun se plaint et pleure misère ! Le tumulte m\ 

croissant. 

Le Docteur, qu'ainusc le spectacle de cette 
bruyante hypocrisie, trouve cependantqueledéjeuner 
se fait trop attendre. 11 ne parle pas le turc, et d'ail- 
leurs il no veut pas nous compromettre; il a donc 
gardé jusqu'ici le silence. Mais la faim le presse ; il 
jette un ducat (douze francs) à la foule, en disant ces 
deux seuls mots : Pilau lire ^ ! 



' Bréiiu. biré (t^V un mot adressé i>;ir W Mipérieiir ù riiiliTUMir. i-i 
»ini iïijïililic : lié toi ! 
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La soënc change comme par magie, le métal sou* 
verain a fait un miracle ; tous les assistants se pré- 
cipitent pour s'emparer de la pièce jaune : sans Tin- 
(cncntion d^lsmaêl, il y aurait une bataille génèrnic. 

Avant qu'il se soit écoulé une demi-heure, nous 
sommes installés dans un petit enclos, à l'ombre 
d'un gros noyer, devant un sofras couvert de pilau, 
deyaourte, de lait, de fromage frais, d'œufs, de sa- 
lade, et d'un énorme melon. 

Nous faisons honneur à ce festin inespéré, et nous 
apaisons noire faim, tandis que les femmes turques, 
derrière des rideaui de poil de chèvre, nous exami- 
nent avec une indiscrète curiosité, comptant et criti- 
ijuant, selon leur fantaisie, nos rx)stumes, nos bi- 
joux, et même nos personnes 

tm loMiMi ihitovow. Un gros Turc, à la barbe lon- 
gue et blanche, qui revient des environs, descend de 
son âne, enjambe la haie de la closerie hospitalière 
û vient nous faire les honneurs de son chez lui; 
fcst l'imam du hameau, le maître de la maison où 
jous sommes attablés. 

U nous aborde respectueusement ; il nous adresse 
c selam-na-alecum et force iéménahs, en nous souhai- 
ant à chacun séparément un liosch-(jueldun des plus 

K)HS. 

— Regardez-le, nous dit Sophos, comme il a Tair 
i-oublc! je jurerais bien qu'il na jamais, dans sa 
ic, salué des Turcs aussi illusti es que nous ! 

II. IT) 
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— Je VOUS rabandoiine, dit le Docteur, il ne parie 
que le turc ! 

Le malheureux imam ne sait plus à quel saint se 
vouer en nous entendant parler une langue incon- 
nue ; il garde un instant le silence, puis recommence 
ses téménahs et nous demande comment va notre 
keff. 

Je remarque que, tout en nous parlant, il ne quitte 
pas le pilau des yeux, et qu'il semble compter nos 
bouchées. 

— Merci, merci. Hodjay lui dis-je, tout va mieux, 
à mesure que nous rompons le jeûne auquel vos 
agas voulaient nous condamner ; imitez-nous, et je 
vous promets que votre keff sera aussi bon que le 
nôtre. 

— MksmillaJn ^ ! s'éciie riniani en saisissant la 
cuiller que lui tend Sophos et en attaquant le pilau 
avec l'élan impétueux du yourousch Allah* Allah! 

Disons, pour l'Iionneur des Turcs, que, s'ils accep- 
tent sans façon, ils oiTrent sans cérémonie. Sovez iii- 
vile au plus splendide des banquets ou bien à la plus 
humble table, on se bornera à vous dire : Bunijoii' 
roim. A|)rès cela, man^iiv. ou ne mangez pas, c*e>l 
votre alfaire. Personne ne pensera à vous sei'NÎrni 
à vous inviter à l'aire honneur aux mets qui couvnMil 
la table. Etendez la main vers le grand plat de cuivre. 

Mi'obl la |H'i«'r(MiU(' loiil lo inalioiiiclîiii^ ."«\;.ul dr rit'ii foiiiiiit ■. 
(•(T. l);ins le ci«- i»icï:eiit. \v M/ssnùltalti (:i[n[\i\u[ im Urncdicitc 



r 
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t servi pour tous les convives, revendiquez vos droits 
^ sur la portion qui vous est destinée, car votre voisin 
de gauche (qui mange de la main droite) ne se fei*a 
pas scrupule pour manger votre part. >'e vous amu- 
sez pas trop à lécher vos doigts, le temps presse; ne 
pariez pas surtout, car il ne manque poiiil de mau- 
vais plaisants qui entameront une conversation et 
(|ni ne vous répondront qUe par des monosyllabes 
pour mieux profiler de votre pari. 

— Ihi quelle maladie est moil votre pèi-c? de- 
manda un gourmand à un jeune homme en deuil 
I au moment où le pilau aux cailles est placé sur la 
[ bble. 

! — Du Damllà (d*apoplexie), répond ce dernier, 
qui comprend trop bien le motif d'une semblable 
sollicitude. 

.\olre déjeuner Icrminé, Timam, qui parle pure* 

meiil le grec, cause avec Sophos des liabitanls de ce 

village, qu'il Irailc de mananls et de rustres, proba- 

lilemcnt parce qu'il a reçu le jour à Grévéno, ville 

composée, comme on le sait, de Irois cents maisons I 

— Si vous êtes de Grévéno, Hodja, vous n'êtes 
point un véritable lialisdi musulman; vus aïeux 
étaient chrétiens cl vous n'êtes vous-même qu'un 
jrrec i:i::liomé(an. 

— AHaha-suknr (^n^dcc à Dieuî, je ne le nie j)a5, 
j'en suis fier, au contraire ; j<» ne voudrais poUr rien 
au inotidc appartenir i\ cette race dont vous avez sotis 
les veux les eurneha ^échantillon?;!. 
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— Mais celte race dont vous parlez aYeclanlde 
mépris ne se gêne pas pour vous appeler guiavours, 
vous autres mahométans de Grévéno et d'Anassé- 
litza. 

— C'est pour cela qu'on m appelle Guiavour-imam; 
mais cela ne les empêche pas d'êlre les plus grandes 
brutes que Ton puisse rencontrer dans l'espèce hu- 
maine. 

— Allons, Ilodja, soyez moins sévère pour ces 
malheureux ; ce sont des brutes, je le veux bien, 
mais ce sont les braves soldats d'Ali-Osraan, qui ont 
rempli Funiversdu bruit de leurs exploits et qui onl 
conquis celle lerre sur les Grecs vos aïeux; ilssonl 
encore les maîtres de leurs descendants, alors même 
que ceux-ci ont embrassé l'islamisme, comme vous 
l'avez fait! 

— Nos maîtres! mais vous blasphémez ; qu ils ov 
sayenlun peu de jouer ce rôle, nos enfants les lapi- 
deront à coups de pierre, et un seul d'entre nous 
suffira pour eu mettre eu fuite plusieurs centaines. 

-— Vn seul de vous? Mais d'abord de qui voulez- 
vous parler? est-ce des Grecs qui, à votre exeinpli'- 
ont embrassé l'islamisme, ou bi(Mi entendez-vous Ii*> 
Grecs (îsclaves? 

— Je parle des uns et des autres, je parle de lou> 
ceux qui ont du sang dans les veines ! 

— De quoi doue, à voire avis, sont remplies Ic^ 
veines de ces malheureux Koniares? 
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— De peîmèzej parbleu ! de pelmèze * ! 

— Nous sommes mahométans de religion, mais 
)U8 ne pouvons pas non plus déroger à noire nalio- 
ilité; d'autant plus, Efiendum, que nous ne pour- 
ms qu'y perdre. 

Le Docteur ne s'est point mêlé à notre conversation, 
îc prend la parole que pour demander au Grec- 
isnlman ce qui pourrait arriver si quelque beau 
r un chrétien prenait la place du Sultan et mon- 
sur le trône. 

— Nous garderions notre religion, nous resterions 
sulmans, mais nous serions toujours Grecs pour 
•este. 

— Et les Turcs ? 

— Les Turcs seraient nos raïas ; alors chacun oc- 
lerait la place qui lui appartient naturellement. 

— Non, interrompt Sophos, les Turcs ne voudront 
lais devenir les raïas des infidèles; ils quitteront 
iropel 

— Je pense, Uodja, dis-je à mon tour, que les 
fiiares ont raison de vous appeler guiavours. 

— Sans doute, si dans leur bouche ce mot veut 
e Grec ("EXXr;;) . 

Dans tous les pays do rOriont on fait bouillir le moût fraiclir- 
t recueilli; on en fait un sirop épais ot trôh-roiigc qui remplace 
lid et le sucre dans les préparations culinaires. G est ce qu'on 
rtHe petmî^e. 



, — MaÎ8, noi, je suis (Jrce de nsissntice cl de Mî- 
giqiiJ... '■ 

<-^ Etant aussi 1 s'écrie Soplios. 

■^ El moi, je suis Français! àïl le Doclnir cn 
prouaitrimani par les épaules. 

7— Que vous plaisantiez, messieurs, ou que vous « 
parlies sérieusement, cela ne change rien à la quev 
jdÔn, Tant mieax pour vous si vous n'i^les p<ns Tiin». 
Quanta' moi^ ce que j'ai dit k des malinmèlans. j* 
pun le répéter à des chrétiens ; je le dirais mf me an 
Pa^sdiab s'il daignail m'écouter. 

— Qu'en diles-vous? 

, — Je dis, me répond le Docteur, qu'on a heaii 
vous faire musulmans ou israélilcs, vous ôles et vous 
resterei toujours (irecs ; je ne m'étonne plus que wu^ 
renaissiez de vos propres cendres comme l'antique 
Phénix! 

— El vous concluez?... dit Sophos. 

— Je conclus, reprend le Docteur, que les Turcs 
doivent quitter l'Europe! 

En disant ices mots, il jette ses bras aulourducou 
de notre ami et l'embrasse cordialement '. 



* liC sentiment lie lunalinnnliliïpet ppr^tanlrlicilrsGrrrs,w''><'^ 
rlira ex'ut. qui, pom- i'i'ha|)per à la iicrsOoiitioii, cinl pris 1p iMOf" 
ilr, rislurolsmc. Drs rrnlnines i\c rnmillrs (â C:mdic |H)r nrmi^ 
abjurent cette diiplicîli!; elles disrnt : « Lo uicnsoi]|n> nous pi^ ** 
iiouE fli^ti'it ! nous repi-cnoiu iioti'c foi, nous soDunes prfiit i t***" 
Ihittrc ! n Les rcni'^ls <lc la Hact^oiite revendiquenl le lllrr «^ 
GrerH; le prPliv l'iiiihénius se Irnlilt sniis le NnlIoh^SnuIMnnii ■ * 



LA TURQUIE CONTEMPORAINE 239 

b ipoëce tore pur tiung, — Pendant quc nous eau* 
»ns, notre guide (un Grec de Cojani) a donné de fré- 
luentes accolades à sa izotra (grosse gourde de bois), 
otre Gavasse Ismaêl s*est associé à ses libations. Tous 
s deux, pris de vin, sans avoir pour cela perdu la 
lison, nous donnent sur la place le spectacle d'une 
înse albanaise, n'ayant pour toute musique que 
urs propres voix discordantes et enrouées. 
La danse fatigue ; bientôt nos deux gaillards vien- 
snt s'asseoir sans façon auprès de la haie qui ferme 
otre closerie : ils nous demandent si nous sommes 
itisfaits du divertissement qu'ils nous ont donné. 
e Docteur les prie de nous chanter quelque chose, 
t le Grec entonne bien vite une ballade tirée d'un 
rame populaire : « Avrocome et Cléanthès, » 

TgO EpWTo'î p.OU TTJV apETT.V 

Kat T71V Çwïiv p.O'j TrpsoCiv î(^tav, 
Kai tùi évs;^eipov tyiv xap^iav, 
Tov ôàvaTov jwj t'^Yiniv 

(le qui signifie mot à mot : 

« Acceptez... comme un gage propice la vertu de 

mon amour ; 

« Na vie s'envole auprès de vous ; 

« Que mon cœur reste avec vous comme un gage ; 

nnandc à M. de Tchihalcbcf ad'aiTachor sa fille à l'islamisme, sa 
He qu'il appelle en public Fatmé, elà Inqiiolle il donne, dans le soin 
^ la famille, le doux nom de Sopliio. » 



H (Jue ma mort soil la preuve et la garantie 
I amour. » 

Le cavassfi Ismaï'l nous chaule eufri-ec ses 
(l'avoir perdu un mouchoir brodé qm! lui OU 

Il jour Irois vierges fraîches comme les 
nitii. 



..■rp-i!:a(iaivBii!i(.ii!i«, 



\ 



Le Koiiiarc, qui complète le trio et que le c 
ses camarades a eouduit à une haute insp 
' poélique, crie à luc-tôte qu'il \eul nous don 
échantillon de poésie imilalive : 

a llammamun cnpiisGÛ helchélû, 4 

llzundenn Idiicar bir pelcliêlû : 

Pandjar souralunù eupeuliudum, 

H.indâ souyà sutcharguibi, scharnrkadak ! • 

Ces vers sont pleins de délicatesse : 

« La porte du hammam (bain) est doul 
'« fenire; 

« De ce hammam sort une femme TOilèe ; 

« 1^ poêle voudrait déposer un baiser sur s 
« rouges comme des betteraves. » 

Quant au quatrième, vers, la langue frant 
refuse à le traduire; le sens est que le sondi 
doit être semblable au bruit que produit un b 
se jetant à l'eau : scharrirkadak ! 
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Nous n en écoulons pas davantage, nous prenons 

congé du brave imam et nous. continuons notre 

route. 

En quatre heures, de Siatista nous arrivons sur 
une hauteur d où Ton découvre, en grande partie, la 
vallée des monts Cambuniens. 

Le paysage est des plus pittoresques ; les maisons 
tranchent par leur blancheur sur les différentes 
nuances de la plaine que parcourt sinueusement 
l'Aliacmôn ; aiï sud se dresse la chaîne des monts 
Cambuniens, et à Test le* majestueux Olympe. 

A une heure et demie à droite, le village Isvoron, 
que les Turcs nomment Ak-Bounar, est habité par 
quatre-vingts familles turques; à l'ouest, le village 
Agia-Paraskévie compte quatre-vingts familles grec- 
ques. A une heure plus loin, vers le sud, le village 
grec Rodovitisla est composé de soixante familles. 
Ou trouve, en avançant encore versl'oust, le hameau 
ie Chténi (cinquante familles grecques) et celui de 
l^iUîanî (cent vingt familles grecques). 

Derrière Isvoron, sur la rive droite de TAliacmôn, 
e rencontre le village de Caissaria (cent vingt familles 
i*ecques). 

A lest de ce dernier village, en deçà de la rivière, 

iaut citer les deux hameaux qui portent le nom de 

endjès (cent trente familles grecques), et à l'ouest de 

îux-ci le hameau de Mélotini, dans un ravin (qua- 

inte familles grecques) . 
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Il y a en outre dans ce bassin, épars çfi el là, un 
grand nombre il'aulres villages. 

Kn cinq petites heures, nous arrivons de SialistJ ù 
Cojani. 

Ville de Cajnni. ou C^osanl, — Le lllOtit Venniol) 

s'appuie sur une série de conlre-forls qui se lennî- 
nent vers le sud par une chaîne de riantes coUinw- 
C'est au pied de ces coteaux qu'est assise la villo de 
Cojani, bornée au'iiord-ouesl par des hauteurs esca^ 
pées el couvertes de lieaux vignobles. Les rues sont 
larges, les maisons bien bâties, l'eau y coule abon- 
damment, les jardins sont nombreux et bien cultivés< 
Onze cents familles grecques habitent cette char- 
mante ville, qui compte plus de neuf mille âmes. EUt 
se divise en six quartiers et contient douze éylises. U 
y a une école grecque où l'on enseigne la langue na- 
tionale, le Jatin, le français, les mathématiques, ^ 
géographie et l'histoire : l'enseignement religieux [*1 
est pas.négligé. Il y a aussi une.école mutuelle p4>^ 
les garçcKis et pour les fdies séparément. 

En fait de Turcs nous n'avons k citer que le mu ^ 
■ et lecaddis; mais ce dernier n'a point de causes à^S 
ger, et doit se croire exilé dans un désert où le mu*^ 
zin n'a jamais entoimé : Allah Ekhber! 

L'ardicvéque de la province, qui compte plus 
trenle-cinq raille âmes sous sa juridiction spirituel^ 
habite cette résidence et prend le titre d'évéque - 
Servia et de Cojani. 
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En un mot, c'est une ville tout à fait grecque, qui 
oble transportée comme par miracle dans les plai- 
de la Macédoine méridionale. Elle fait le pendant 
Siatisla; mais, par sa situation, elle est exposée 
agressions des Turcs, qui peuvent facilement ten- 
contre elle un coup de main, 
es habitants de Cojani sont laborieux, ils s'occu- 
t de commerce et d'agriculture, c'est une popula- 
à part. Ils sont gais, vifs, spirituels, communi- 
fs et hospitaliers; l'amabilité des femmes y est 
^erbiale; Tinstruction y est en honneur, ils ont 
lu de grands services à la Grèce émancipée, ils 
; tous prêts à servir la cause de la Grèce encore 
ave! 

e Docteur trouve un grand plaisir à entendre les 
nls prononcer correctement le français , ce qui 
toujours une difficulté pour eux, dont l'idiome 
onal se parle et se prononce si facilement. 
m éeoUer ijrcc. — Comment avez-vous fait, de- 
ide-t-il à un écolier, pour arriver à parler si 
îment le français? c'est un véritable miracle, eu 
*d au peu de temps que vous avez pu consacrer à 
3 étud^I 

- Je me suis appliqué à bien prononcer les con- 
lies fr, dj (jy jy c/i, et à rendre les sons u et eUj qui 
iquent dans notre langue; j'ai fidèlement imité 
intonations de mon maître pour rendre le son 
al et les voyelles; j'ai appris par cœur dos pafîos 
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entières, elje les récitas tout haut. Quant à la 1 .^n- 
gue elle-même, votre grammaire m'a paru beauar^^up 
plus facile et plus simple que la nôtre ; d'ailleurs, la 
plupart des mots français sont empruntés au grec*— ^ 

— Qu'est-ce que vous me dites là, mon bel ara "fi? 

— Je ne crois pas me tromper de beaucoup; vci^ici 
un dictionnaire de Bescherelle, ouvrez au hasarS. et 



jugez ! 

En .disant ces mots le jeune écolier ouvre le secc^ "^^ 
volume du dictionnaire, à la page 754, lettre P ; ^^ur 
soixante -treize mots, nous comptons trente-deux m ^^^ 
grecs ou dérivant du grec ; page 920, vingt-qua "^^ 
mois sur quarante et un; plus loin, page 1545, ^^ 
seul mot grec sur trente; enfin, à la page 1068, c^ ^' 
quanle-sept mots grecs sur soixanle-dix-sept m^^^^^ 
français; ce qui nous donne, en moyenne, vingt-six n^ ■— ^" 
cinquante-six. 

— Il est vrai, njouta-t-il, que dans certaines pagef^==^^^ 
n'y a pas un seul mot grec ; mais, en revancho, a "^ 
lettres /?/t, ?7i, i/i, âi. A*, jy, /t, z, etc., la majorité it ' 
passe de heanconp la proportion indiquée ri-dessi^^ ^^' 

Le jeune (îrcc est tout radieux de voirie rôle iir* *^' 

le 
portant que joue sa langue maternelle : il" ignore, 

mallienrcux! que peut-être sans Louis XIV et les g ^^-^^ 

m'es qui ont illustré son siècle, le grec aurait pu d^ ^* ' 

venir la langue universelle; le monde entier aura ^^\ 

ainsi parlé un idiome plus précis et plus riche, ma^ ^^^ 

aussi beaucoup plus difficile que le français! 
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sommes accueillis à bras ouverts par tous les 
ts que nous visitons. Nous n'oublierons ja- 
I réception franche et cordiale de MM. Ta- 
midi, Charissi, Couyoumzi, etc. 

demoiselle «^reeqne. — Une jeune perSOUUC 

ë élevée à Athènes à Tinstitut des demoiselles, 
qui porte le noni d*un bon patriote, M . Ârsakis, 
s les frais de la conversation dans une soirée à 
5 nous sommes invités. Le costume des pen- 
nes a été sans doule combiné en vue d'enlaidir 
les Grecques; la jeune lille dont nous parlons 
irait paru fort laide avec sa robe bleu foncé et 
peau gris, tandis qu'elle est ravissante avec 
iple robe de fnousseline, une veste courte et 
veux pour toute coiffure, 
este, nous ne parlons ici de sa beauté que sous 
le parenthèse, la nature aurait fort bien pu la 
noins richement au physique sans que nous 
i soyons aperçus, tant son esprit a de charmes. 
n conversation effleure vingt sujets; nous pas- 
ur à tour dû grave au doux, et du plaisant au 
: nous abordons même la plus sérieuse des 
ns que tant de gens traitent avec légèreté, et 
nt selon leur bon plaisir, 
jous les yeux un gros livre récemment publié 
ique comme moyen de conserver l'empire Ot- 
une foule d'utopies dont la moins naïve serait : 
er autant de tribunaux qu'il y a de races! » Ce 
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livre dil beaucoup de bien des chrétiens d'Orient, el 
l'auleur, qui semble les connailre de longue dale, pa- 
rait les aimer; mais il ne les aime que pour les rliii- 
ser. Hélas I c'est leur rendre le plus mauvais dea 
èervices : s'il faut diviser pour régner, commu le 
presci'it la politique de Machiavel; ici, diviser, c'est 
disloquer les pallies d'un tout, c'est aninindrir les 
races pour les foudre plus tard avec leurs voisins^ 
assez puissants déjà. 

Mais, sans continuer cette digression, je Isibu 
parler notre jeune Grecque. Cette pauvre etd'aiil s 
puisé dans l'instruclion qu'elle a reçue un sentiment 
plus parfait des mallieiii's de sa patrie. 

Sophos l'exaspère, le Docteur la taquine, moi, i* 
lui rappelle .Aitiénes; elle ne peut plus se l'onteiiiTi 
elle éclate et s'éciie : 

— Grâce, messieurs ! il ne faut pas plaisanter ft^ 
nos malheurs; c'est insulter une cause sacrée ; c '^ 
offenser les sentiments les plus m^les du cœur 1*^' 
main I Dieu vous regarde et vous entend! vous a-*^' 
tout {Sophos et moi), dont la patHe n'est libre «f** 
nos dépens. 

— Je ne plaisante pas, chère demoisdie, répc^^ 
le Docteur; j'ai voulu seulement savoir jusqu'à q; ^ 
point ici les femmes comprennent l'asservissem^ 
de leur pays; je respecte votre généreuse colère, 
partage tous vos sentiments, et je suis plein de ^ 
vouement pour votre sainte cause. 
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La jeune personne fixe un regard interrogateur sur 
le Docteur pendant quil parle ainsi ; elle semble se 
lemander si ses paroles sont sincères. Quant à moi 
^kSophos, dont le sourire moqueur T irrite, elle 
MUS adresse d'implicites reproches. Sophos com- 
)rend qu'il est allé trop loin. 

— Ha patrie, mademoiselle, ne \ous doit rien; et, 
puisque vous savez si bien notre malheureuse his- 
toire, vous avez sans doute déploré le sort d'Aïvali, où 
l'ai reçu le jour... 

Un jeune homme, âgé de vingt ans à peine, et qui 
) fait aussi ses études à Athènes, vient à notre so- 
nars en disant : 

-- Non, ma chère cousine, ces messieurs né sont 
"^mtoehthônes, ils ne veulent que vous faire parler, 
»mine on vient de vous le dire. 

— Hélas! que peuvenl-ils attendre delà bouche 
l'une pauvre femme? à mon âge, on a mille ambi- 
^ns, mille rêves divers; moi, je ne demande h Dieu 
ue la liberté de ma patrie ! Voilà tout ce que je puis 
ire à ces messieurs. 

— Vous la verrez, vous la verrez, cette liberté, 
>ble enfant I s'écrie le Docteur, qui, dans son enthou- 
asme, semble prêt à serrer la jeune fille dans ses 
"as. 

— C'est cette espérance qui nous fait vivre, mon- 
Êur, cette espérance que les déceptions n'ont pu 
^us ravir. Nous sommes semblables à l'oiseau qui 
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e sa ca^e et prend son \ol dans un vasic uppar— 
: il croit touchera l'heure de la liberté, et 
il se heurte contre les glaces des l'enëlres dont, 
upçonnail pas l'existence. 

ijillc a raison, la jeune fille. A l'est nous nous bri- 
sons contre le vitrage autrichien enchâssé dans le Tei- 
briiannique; au nord, des glaces infranchissables, dc^ 
pièges mal déguisés, les sultans viennois i]ni nous I 
persécutent; à l'ouest, la mer est soulevée par leirî— ' 
dent anglais; au sud, des vœux sincères et voilà tout - 
Que la Grèce bouge, et son i Tiloirc sera occupé mi — 
lilaireinent; le ministre autricliicn est toujours prcVI 
il oITi'ir au gouvernement grec un contingent apost» — 
liquc pour réprimer les rebe es. 

En un mot, partout des obstacles, partout l'iidïn*- 
site! Les avis sont divers, les intérêts opposés. unn« 
s'accorde que sur un point : prolonger rezistenix ci kj 
cadavre ottoman, qui n'existe qu'aux dépens de 1^ 
chrétienté d'Orienl. 

Pourquoi cela? 

Parce que. 

Encore si c'était tout! Mais non, on fait paraded*^ 
libéralisme, on pronmlgue des Tanzimals, et, pea * 
mieux dominer, on divise. 

« Qu'csl-ce que la nationalité gi'ccquc? » se plait" 
on à répéter. 

« Il y a une foule de nationalités. Les uns sofl'- 
Slaves et Serbes, ils doivent faire cause commun^ 
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avec les Bosniaques et les Bulgares ; on peut donc 
sans inconvénient les réunir aux Croates et aux Sla- 
'ions actuels. Les autres sont Albanais, ils appar- 
tiennent à la race caucasique. D'autres sont Armé- 
niens et se rapprochent plus des Turcs que des Grecs. 
D'autres enfin sont Bomains, ils parlent le latin 
comnde Cicéron, il faut en faire un élément à part. Il 
n'y a que sept millions de Grecs dans toute la Turquie 
d'Europe, et ceux-là habitent la Thessalie, rEpirc, 
l'Albanie, la Macédoine, la Thrace et les îles, les pays 
nnêmes habités par les Turcs I Mais qu'y faire ? » 

Eh bien, qu'on les sépare et qu'on les divise s'il le 
'aul ; mais au moins qu'on les délivre I Nous ne serons 
pas jaloux de l'affranchissement de nos compagnons 
^'infortune. Nos vœux les accompagneront toujours 
Ol nous les aiderons au besoin de nos bras. Nous 
ferons toujours cause commune avec eux, et, fussions- 
^ous abandonnés nous-mêmes, nous ne les abandon- 
•ferons jamais. Lorsque arrivera l'heure promise, lors- 
que toutes les cloches de la chrétienté sonneront les 
fVinérailles de la tyrannie, nous pourrons dire que 
t^ous devons notre affranchissement à Dieu d'abord, 
^l'à nous-mêmes ensuite. Toutes les nationalités vien- 
Oront se réunir dans la basilique de Sainte-Sophie 
pour entendre le saint Évangile lu dans toutes les 
langues, même en turc I 

Mais revenons à notre conversation. 

— I^s peuples divers viendront entendre la, voix 
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\ 4e la sagesse dans vos universités, dit le Docleut. 

— îîon, c'est inutile; les différentes races ont leur 
langue propre, elles n'ont qu'à fonder les universités 
albanaises et armùnicnnes; les mots leur manquerwit 
sans doute, mais elk^s n'ont qu'à faire un emprunt 
à notre langue grecque, qui est inépuisable; c'est un« 
sorte de plagiat toléré depuis longtemps. 

— Je voudrais bien suivre un cours de mécanique 
céleste en langue arménienne, dit Sophos. 

— Vous pourrez l'enlendre en ai'ahe. 

— Pourquoi pas en chinois "' 

— >'on, les Arméniens peuvent apprendre l'arabe, * 
comme autrefois les Gaulois apprenaient le latin, 
avec cette différence qu'il faudra créer une lexicogri- . 
ptiîe pour l'enseignement des sciences. i 

— Et les Albanais'; demande le Docteur. 

— Pour ceux-là la chose est plus difdcîle encore, 
leur idiome est extrêmement pauvre, ils manquent 
de langue écrite; mais on peut faire un emprunta 
une langue mère pour les doter. 

— Pour que tous ces miracles s'bpèreDt, il ffoidra 
des siècles. 

— Sans doute ; mais en attendant la langue alle- 
mande sulBra pour combler les lacuoes. 

— Vous dites cela à cause des Bongrois. . . 

— Certainement. 

— Ah I mademoiselle, vous èlËs implacable, dît le 
Docteur, et je crains vraiment que, le cas échéant, 
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US ne preniez les armes pour marcher contre les 
1res. 

— Ne plaisantez pas, monsieur; ma mère a manié 
mousquet à Siatista et a fait mordre la poussière 
[>lus d*un sicaire musulman. Quant à moi, j'en ferais 
en autant, maïs je doute que ma faible constitution 
e le permette. En attendant, je fais ce que je puis 
je ferai plus tard tout ce qu'il me sera possible de 
ire. 

— Et que faites-vous? demanda Sophos en sou- 
int. 

— En 1853, j'ai brodé avec mes compagnes les 
"apeaux de l'indépendance grecque; aujourd'hui 
mis de cœur mes prières aux vôtres ; vous-même, 
on frère, pouvez-vous faire davantage? 

— Hélas! c'est vrai I je ne puis faire plus; jac- 
pte votre reproche comme un châtiment qui me 
snt d'en haut. Mais je jure... je jure par le nom 
^.. que je ne mériterai plus... 

Sophos s'arrête; son regard est extatique, ses lèvres 
crispent; bientôt il se lève et nous engage avec un 
Une affecté à regagner notre demeure. La pendule 
arque deux heures du matin, nous nous levons i\ 
itre tour et nous prenons congé. Chemin faisant le 
Xteur nous dit : 

— Peuple étonnant I je trouve une vigueur étrange 
où je ne croyais rencontrer que de l'inertie ! Une 

llede vingt ans,oiil)lie l'amour, renie la tendresse, et 
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consacre toutes les forces île son cœur à la Fausedc 
sa patrie. Chez l'enfant de dix ans comme chrals 
vieillard, chez le berger comme chez l'homme An 
inonde, le môme enlhoiisinsme, le môme amour du 
pays et de la nationalité ! Chère France, si lu puiivais 
TOir par mes yeux... 

- Ah ! Docteur, si Dieu nous' accordait un liomme 
de génie 1 

- Espérez et attendez ! lin simple sergent t!sl bien I 
devenu en Thcssalie un illustre capitaine', linaffi-j 
cîer, un général, peut devenir le sauveur de loiilBune j 
nation; les exemples ne manquent pas; ce sonllwi 

' circonstances qui font les hommes. l 

w cojnni A Vvrria. — A SIX lieures du matin TIOUS 
prenons la roule de Verria ; le iliermométre inaque 
10°, le vent du nord-ouest nous annonce la pluiei 
nous pourrions nous croire au mois de février. 

Nous nous dirigeons à l'csl, laissant à gauche dn 
collines couvertes de vignes et à droite la splendide 
vallée que bornent au sud les monts Cambuniens; 
ces montagnes s'élèvent comme un rempart entre b 
Thessalie et la Macédoine. 

Nous marchons en droite ligne vers un contre-M 
du mont Vermion qu'on appelle Xirolivadon, et ^ 
trois quarts d'heure de chemin nous atteignMis fSO^ 
source limpide qui coule au pied de celle montagne- 

* Ia Fr,'gi>nt \^n\zacci i\p Hnïn» en 18rkV54. 
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En cinq quaris d'heure de Cojani, nous arrivons 
navillage de Solinaria, divise en quatre quartiers et 
IQ'arrose une fontaine qui lui donne son nom. 

La vallée se rétrécit vers Test et forme un angle 
naArant qui comprend le district dTgri-Boudjak ; on 
^ trouve les villages Mouranlû, Scuplères, Kvré- 
icslû, etc. Toute celte vallée, comme celle de Sari- 
niol, est habitée par des Turcs Koniares. 

Nous arrivons bientôt au village de Deurtali 
ïuati-e-vingls maisons turques), pourvu d'une mé- 
liante hôtellerie au pied du mont Xirolivadon. 

Nous nous engageons dans un ravin large et uni, 
ui s'avance en droite ligne vers le nord-est. Ce ra- 
in, bordé de deux côtés par des hauteurs escarpées, 
î traverse en une heure ; puis le chemin grimpe sur 
versant du Xirolivadon par un sentier étroit et tor- 
teux. Le mont Xirolivadon, composé de pierres cal- 
ires, est ricliement boisé ; il est couvert de chênes, 
ormes et de noisetiers en touffes ; c'est le repaire 
is Klephtes grecs qui, préférant l'indépendance à 
us les biens que pourrait leur offrir la libéralité 
ahométane, font une guerre incessante aux agas et 
attaquent jamais les chrétiens. 
Nous rencontrons six postes de douaniers qui pré- 
iident être préposés à la garde des défilés et qui ne' 
)ccupent qu'à rançonner les voyageurs lorsque 
ux-ci sont peu nombreux et ne portent pas d'armes, 
est ici que passe le chemin qui mène de Salo- 
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nique à Janina l'ii traversant Grévàio et f 

.l'ai parié avec mes amis que je passerais à 
tous les postes sans bourse délier ; je gagne mon pttÛ:^ 

Fort de mon coslume turc et du liarnaehemcnt 
osmanlu de mon cheval, je prends la tète de la cara- 
vane, ayant à ma gauclie le cavasse Ismaël. 

— Selam-na-ulteaim ! me crie le premier des douii* 
niers. Ê^M 

— Vo-allecutn-sekim ! ^^H 

— Airêteï ! Bcy-liffendi, arrêtez I ■^^B 

— Haidé-tchakiial (au diable ce chacjiljl dïs-je a«c 
un geste souverainement méprisant. 

Ismaél fait des signes pour faire comprendre que 
je suis un grand personnage. 

JSous passons ainsi devant tous les postes. Arrnï's 
iiu dernier, je fais tenir la bride de mon cheval par 
ie chef des douaniers, tandis .que je prends des notes 
sur mon calepin. 

En deux heures et demie'deDeurtali, en six heures 
et un quart de Çojani, nous rencontrons une source 
qui a une température constante de 5°. On la nomme 
Carpoux-Ttckatlayant, ce qui signifie, créve-melorit 
Plus loin, nous atteignons une gorge d'où l'onde- 
couvre^ à l'est, presque toute la vallée de l'Axius, le 
golfe Thermaïque, et Satonique au pied du mont 
Disoron; 

Nous cheminons une heure encore et nous atriVlHis 
il un petit plateau circulaire de quatre ceiits mètres de 
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rayon où se trouve le hameau de Xirolivadon, qui est 
pourvu d une hôtellerie et d'un puits dont Teau a 
toujours une température de 7"". 

Nous descendons la montagne en une heure et de- 
mie, et nous tombons dans une petite vallée arrosée 
par un cours d'eau potable. Nous traversons le ruis- 
seau de Verria, qui descend du Xirolivadon, et une 
demiJieure après nous entrons dans la ville de Ver- 
ria, distante de dix heures de Gojani. 

vme de verria. — La ville de Verria, que les Turcs 
nomment Caraferria, est assise sur le versant orien- 
tal du mont Xirolivadon, à l'entrée de la plaine de 
lAxius. Le ruisseau dont nous venons de parler 
coule du nord-ouest au sud-est, sépare la ville de la 
montagne et va grossir l'Aliacmôn. 

Les maisons sont sales et mal rangées; les rues 
sont obstruées par les ordures et les eaux stagnantes ; 
on compte plus de douze mille habitants, dont huit 
mille sont Grecs, et occupent le faubourg Varoussi. 
La ville se partage en douze quartiers, oîi y compte 
seize églises, dont l'une est sous l'invocation de saint 
Antoine : cet illustre saint est naïvement représenté, 
au-dessus de la porte, avec son compagnon favori; 
c'est une occasion favorable pour les Turcs qui pas- 
sent d'épuiser le catalogue de leurs grossières Inju- 
res envers notre religion. 11 y a à Verria école grecque 
et école nmtuelle. 

Au milieu des habitations turques il y a un <;rand 
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lomltrc de mosquées el du bains publics; le uyprte 
b <|M)usse partout ot (raliil la présence de la populalioB- 
I turque, dans le passé! Un mudir et un caddis ad*' 
I ministrent au nom de Sa Haiilcssel I/nrchevèquC 
r grec compte trente-cinq mille âmes sous sa juridio 
lion, dans loule la province. 

Cette ville doit un petit fort au fameux pacha 
Abdul-About; c'est une vieille tour cairée, entourée 
d'une enceinte polygonale, liautcde trois mètres, per- 
cée d'un double rang de meurtrières, et dL'leiidue par 
se large de cinq mètres sur deux de profon- 
* dcur. La lour qui est au centre a une hauteur de 
onze niéli-es et porte douze petites pièces d'artillerie < 
de campagne. Dominée par les hauteurs du nor(l< 
ouest, celle construction n'est bonne qu'ît servît' 
d'habilation au gouverneur, qui a la vanité de se 
croire logé dans une forteresse. 

Les belles terres de la vallée de Verrla appartien- 
nent aux fidèles; tes gmavours s'occupent en général 
de commerce, tous parlent le grec, tous portent le 
costume grec, de sorte qu'on a de la peine à distin- . 
guer le maître de l'esclave. 

(^ctte vallée produit des céréales en abondance, 
du riz, du coton, du lin ; c'est dans la ville même de 
Verria que se fabriquent les (issus employés dans les 
bains turcs, et qu'on nomme kavlm. 

Nous quittons promptement Verria sans entrer en 
relation avec les chrétiens occupés à célébrer la fête 
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de Sainte-Solomanie (/g août), el que nos costumes 
turcs nous empêchent d'ailleurs d*aborder. Tout le 
quartier chrétien danse au son du chalumeau, el 
M. Prôtopsallis, pour lequel Sophos a une lettre de 
recommandation, est trop jaloux de sa femme pour 
laisser entrer chez lui des gaillards de notre espèce. 
^ cavasse Ismaêl, que nous chargeons de porter no- 
're lettre, nous affirme que madame Prôtôpsaltis a 
Çuarante-cinq ans sonnés, jouit d'un embonpoint for- 
'"'dable, et n*est, en un mot, rien moins que sédui- 
sante; sans doute en ce pays les séducteurs tiennent- 
"s peu aux charmes extérieurs de ces dames. 

Nous passons la nuit à visiter les églises et à par- 
courir les rues, où les paysans se livrent h une inno- 
cente gaieté, dansent, mangent et boivent. 



10 



CHAPITRE XII 

th' ïul'l'ia il Sulouiqiu!, — l)c Vi>rriii k .NnuUïui, — Ville de."iaMi 

— I.u belle prêtresGc — Di^slruction do Niiaii^iu. — De Hsiiuiai^l 
Vodinii. — Ville dcVodina. — HoifWiia, — De Vodina àTèni^'"' 

— Uk (Iriunc tragi-comiqua. — Ville de Yénidjc. — RuiueB d 
l'ellu.— Rivi^i'edeLnudiaB (Caosmak). — Ponl d'Axius. —Vt^ 

' metWtmee douanîèrf. — Sophi» est pi'h de lièvre. — DeSalmiiqi 
i, Lorisse. — Enadre In Babénûenne <Sq Saloniquc. — Nitioiiuli 
dtfl.m-fes, — Bourgade de Colviulios. — llomlilr 
Kylros (iinricime rydiia) . — aitlinnn' mi Kliiii in,. — i,;^iil.i.iyL-le 
dp Paiisz-Ketiprussû, — Fart dePlalamôna. — Coup d'œil geai— 
l'ul sur la Macédoine. — Populations. — Revenus. — Eiportalkaw 
en 1858. — Observations. 



Le cliemin qui conduit d<e Vcrria à Salonique se 
dirige à t'est, cl alteint en deux heures le village de 
Lakhuiia, où il bifurque. D'un côté, il se dirige direc- 
fomeUt à l'est, traverse la rivière Carasmak (l'ancirai 
Ixiudias formé par les eaux du lac Yénidjt:), parcourt 
le littoral, passe l'Axius, et arrive à la bourgade de 
Colakia, siluée sur la rive gauche de celte rivière. De 
ce point à Salonique il n'y a guère plus de trois heu- 
res de route, mais le sol est fangeux et souvent 
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inondé par les débordements de TAxius. Ce chemin 
n est fréquenté qu'en été, et encore n y a-t-il que les 
piétons et les bétes de somme, sans fardeaux, qui 
puissent traverser dans des barques légères la ri- 
vière très-peu profonde à cet endroit. La seconde 
branche de la route sort de Colakia, se dirige au 
nord-est, traverse les villages de Stolatz, Païéokhôri, 
le ruisseau Loudias, puis atteint le pont de TAxius, 
et au bout de sept heures rejoint le chemin de Salo- 
ïiique, que nous avons déjà décrit. Trois chemins 
Prient encore de Verria; Tun se dirige au nord- 
ouest et mène en huit heures à la petite ville de 
Caflari ou Sariguioll, l'aulre va au nord et mène en 
six heures à la ville de Yénidjé, le troisième tourne 
brusquement au sud-est, arrive à la bourgade de 
Kytros, située sur la route de Salonique à Larisse, en 
passant pjr la célèbre vallée de Tempe. 

De Wenria h Naomifla. NouS prCUOns le chcmin dc 

Naoussa,nous traversons le quartier des bohémiens, 
à travers des blocs de pierres, des buissons et des 
mares qui encombrent et obstruent cette partie de 
la ville. Nous nous dirigeons au nord, en suivant la 
base du mont Xirolivadon et nous laissons à droite 
la belle vallée de TAxius. La route laisse des deux 
côtés les villages et hameaux Arcoudokhôri, Yan- 
Izista, Zervokhôri, Copanovon, etc., traverse plu- 
sieurs ruisseaux qui descendent du mont Vermion 
et arrive au ravin de Cotikha, qu'elle traverse çwx 
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un poiiL (le pierre long de dix mètres et Inrge de 
2 mètres 'Ai. Ce ruisseau coule de l'ouest à l'est 
et traverse un terrain boisé où les valeurs de 
grand cliemiu peuvent se livrer impunément ii leur 
industrie. 

Au delà du pont, le clieinin suit un terrain incliné 
qui monte à travers des vignobles coupés par iiit 
aulrc ruisseau. Vn peu plus loin, a trois heures ea- 
iron de Yerria, nous trouvons des sources abot>- 
dantes dont la réunion Tortnc le ruisseau de Venis, 
el, cheminant sur un mauvais pavé, nous nous enga- 
geons daos une gorge crevassée, que bordent, des 
deux côtés, des rocs à pic de 4 à 6 mètres de hau- 
teur. En soi'tant de ce chemin singulier, nous tra- 
versons un pont en pierre large de 3 mètres et long 
de 12 mètres, jeté sur le ravin de l'Arapissa, au 
Tond duquel coulent les eaux de Naoussa, ijui vont se 
jeter dans le lac de Pelles (de Yénidjé). Ce ravin a 
une largeur de 15à 30 mètres surune profondear 
de 14 à 16 mètres; il borne au sud la ville, ë laquelle 
on arrive cinq heures après avoir quitté Verria. 

viue de Naonasa. — La ville dcNaoussa, qu'on ap- 
pelle vulgairement Niaousla, el que les Turcs appel- 
lent Agoustos, est assise sur un plateau méridional 
du nnont Vermion, qui prend ici le nom de Cara- 
Tasdie. Ce plateau est arrosé par l'Arapissa, qui 
prend sa source à l'ouest, à peu de distance de la 
ville ; la végétation y est admirable, grâce à son ex- 
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position. Sa hauteur est de 104 mètres au-dessus de 
la plaine, d'après notre calcul fait à la hâte. 

Ce plateau est à la fois agréable et salubre, et 
pourtant la ville est malsaine ; cela tient sans doute 
à œ que les habitants de cet Éden ont abusé de la 
prodigalité de la nature. Ce n'est plus une ville, c'est 
on immense jardin : une végétation luxuriante 
cache les maisons, des ruisseaux nombreux coulent 
à leur fantaisie et les rues sont remplacées par des 
sentiers ombragés. Les habitants se dérobent volon- 
tairement à l'action salutaire du soleil et se sou- 
mettent aux influences malfaisantes de l'humidité ; 
les brises glaciales de la montagne apportent les 
germes de dangereuses maladies ; tout cela n'empë- 
die pas les femmes de Naoussa de conserver une 
beauté éblouissante, une blancheur et une lincsse de 
peau peu communes dans ces climats méridionaux. 

Naoussa n'existe que depuis trente-cinq ans, puis- 
qu'elle a été détruite de fond en comble la première 
année de la révolution grecque. 

On y compte cinq églises, une école grecque su- 
périeure et une mosquée, où l'imam invile à la prière 
une centaine de Koniares vagabonds qui se sont éta- 
blis dans cette résidence, après avoir exterminé les 
familles dont ils possèdent aujourd'hui les biens. 

C'est le siège d'un mudir et d'un caddis chaigés 
de rendre la justice et de faire l'application des Tan- 
zimaU. 
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L'aristocratie se compose de deux primats, tou^ 
les deux Grecs : Tun s'appelle Perdicaris; c'est uv 
homme équitable, généralement aimé et respecté dtf 
tous les habitants : nous ne parlerons pas de l'autre 

Les Juifs ne mettent jamais le pied dans Naoussa 
nous en dirons tout à l'heure la raison. 

La spécialité du pays, c'est le vin : il a une grands 
réputation dans toute la Turquie, et coûte deux fois 
plus cher que les autres vins du pays. Il se rapprocha 
beaucoup des vins de Bordeaux ; il acquiert de la sa- 
veur et du bouquet en vieillissant. Les céréales sont 
médiocres et suftisenl à peine aux besoins de la con 
trée. En revanche, le sol produit une énorme quan- 
tité de fruits, que leur abondance même déprécie. I 
existe ici une fabrique de gros drap, assez semblable 
au feutre, et qu'on nomme Saïak. La culture des 
mûriers et la sériciculture sont en honneur ; on éva- 
lue à plus de 7,000 kilogrammes le produit de celle 
industrie. 

D'après des renseignements officiels, les revenu* 
annuels de la ville montent à plus d'un million d( 
francs. 

Nous passons la nuil dans le jardin d'un prtHn 
grec, qui nous a reçus avec la bienveillance que non* 
sommes habitués à trouver dans le clergé de loulcj 
les nations. 

Sa femme, âgée d'à peine vingt ans, passe pour h 
])lus belle de la ville : cela n'i^sl point étonnant, cm 
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ce sont, en général, les prêtres qui ont les plus jolies 
femmes. On regarde ces sortes d'unions comme une 
mesure préservatrice. 

Cette charmante créature met une grâce parfaite h 
nous préparer à dîner et à nous servir, nous et nos 
carasses. Nous avons découvert au fond du jardin, 
sous un ombrage épais, une rose tardive qui fait 
l'admiration de mes amis : son odeur parfumôe nous 
enivre. Le Docteur la cueille; je la lui prends des 
niains, et je l'offre à notre hôtesse en lui disant : * 

— Cest à vous, belle prêtresse (-TwaTïTaStà) , que cette 
fleur doit appartenir I 

— Non, s*écrie le Docteur, on n'offre point une 
rose à une autre rose. 

— Au contraire, reprend Sophos, il faut rendre à 
César ce qui appartient à César. 

' — Mille remerciments, monsieur, me dit-elle en 
acceptant la fleur ; mais je vous avertis qu'elle est 
Comme toutes les roses, elle pique. 

— Sans doute, madame ; mais permettez-moi de 
^ous rappeler à mon tour que toute rose ne vit que 
"espace d'un matin. 

— Il lui suffit d'un malin pour piquer tout ce qui 
'^ touche. 

— C'est trop peu d'une matinée pour ceux qui 
^'6ulent respirer sa délicieuse odeur. 

— Eh bien, sentez-la, monsieur, pendant qu'il en 
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est temps eocore, mais gardez-vous d'y porter II 
inain. 

En dlstint cela, la malicieuse l'enmic approche l| 
rose de mon visage et rit aux éclats. 

Nous nous sommes trêsbien compris, et je n'ai riilï 
à ajonter; mais Soplios cl le Docteur prétendent qqf 
je suis battu a plate couture. I| 

Trois Grecs du voisinage et Je maître d'èaiH 
viennent nous rejoindre aprôs lediner; la conversV 
tion roule nécessairement sur l'histoire de ^'aoussfi 
un de nos cavasses a pris part à l'expédition dirigâi 
contre cette ville, et, loin de contredire les nan'aleuH 
de ce douloureux épisode, il n'hésite pas 'd nous dùi 
le nom des bourreaux, auxquels il n'épargne pas M 
éptdiètes. -* 

BcHtrnvtiiin 4e KaouBva. — Après les massacTC 
de la Chalcidique, la révolution macédonienne s< 
restreignit à quelques villages voisins du vatml Olymp 
et à la ville de Naoussa. 

Plus de cinq mille familles grecques étaient venue: 
chercher un abri dans cette ville. 

Le capitaine Caratasso et les primats 7.. Logothël 
et Gatzo, à la tête de quelques centaines de combat 
tants, firent des prodiges de valeur psur repoussai 
les troupes ottomanes qui étaient venues les assiégei 
dans le monasti^re de la \ierge Doura. 

Les choses en étaient à ce point, lorsque te padii 
Abdul-About, dont nous avons déjà paflé, sortit âi 
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Vcrria à la tête de quinze mille hommes et arriva de- 
vant Naoussa avec douze pièces de canon le 1 1 avril 
1 «22. 

Après une courte mais héroïque défense, la ville 
fut emportée d'assaut, et les quinze mille soldats mu- 
sulmans, suivis d*un essaim de Koniares et de Juifs, 
se livrèrent à tous les excès. 

La garnison, au nombre de quatre cents hommes, 
se relira. 

Tout fut pillé, brûlé, détruit. Dix mille Grecs 
furent massacrés, les femmes et les enfants emmenés 
^«esclavage. Comme dans la Cassandrie, le premier 
lïiassacrc appartint aux Turcs, dans l'ardeur de la 
victoire; mais après eux vinrent les Juifs, qui les sur- 
passèrent en cruautés; ils abattaient comme des 
l>œufsles captifs sans armes et sans défense. 

Chaque victime était frappée d'un coup de massue, 
^t le poignard des juifs leur coupait ensuite la gorge. 
'-<& femmes ne furent pas épargnées; on les traitait 
^ïïime les hommes, puis on leur ouvrait le ventre 
pour en arjracher les entrailles. Quelques-unes ont 
trouvé la mort dans les flammes; les juifs mettaient 
*® feu à leurs vêtements pour jouir du spectacle d'un 
^UtO'da-fé'. 

* RoiDc a compris depuis cpio los Juifs prenaient leur revanche sur 
UN Grecs, (les ripucurs dont la sainte Inquisition les avait rendus 
^'crimes en Espa^me. C'est le maître d'école qui.nous fait celte obser- 
^'ation. C(>la lui a été dit par son maître, un prélat qui, fait ))risonnier 
'» l'âffc de quatorze ans, a eu la douleur d'assister iv tovvVcsç,çs\\Q\\v>\\vî., 
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Les juifs faisaient preuve d'imagination en inven- 
tant les supplices les plus raflinés. Ils pbçaienl la 
inèi'c au-dessous de l'arbre sur lequel ils faisniefll 
br&ler son enfant garrotté; puis ils allumaient SPfi 
vêtements en lui disant : « Allez, sainte martyre, 
allez rejoindre votre fds auprès de votre Jésns! > 

H est inutile d'énumérer toutes les tortures; disons 
seulement que si toutes les victimes avaient ^i 
comptées le mnrtyrologe chrétien se serait eiiridii 
de milliers de noms. 

Ces odieux spectades charmaient les juifs cl diver- 
tissaient les musulmans; mais ees derniers allaiail 
encore plus loin que les enfants d'israél; ceux-ci Aa 
mains se bornaient a tuer les femmes, tandis que In 
Turcs, sur les places publiques, assouvissaient tant 
scrupules leurs passions brutales; au milieu Jl'S 
llammes, les pères et les mères pleuraient encore !i' 
déshonneur de leurs enfants. Les bourreaux voiilaîi'nl 
ébranler la foi des mourants au moment mËme où 
ils allaient paraître devant l'Étemel. 

Il n'en fut pas de même à Paléopyrgos, oii les fuyards 
furent rejoints par les vainqueurs. ¥ne grande mure 
d'eau, qu'on a nommée depuis le lac noir, fournil 
aux victimes le moyen d'échapper au déshonneur et 
au martyre. Hommes et femmes s'y précipitaient ps' 
cLiilaines ; une semblable mort leur semblait un bien- 
fait. Trois femmes seulement furent épargnées : te* 
femmes des chefs Caratasso, Logothéti et (întm; "" 
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is envoya au vizir de Salonique, qui les fit clouer 
îvantes à la porte du harem; leur mort fut lente et 
ooloureuse, les femmes turques leur approchaient 
u visage des torches allumées, les piquaient avec 
es épingles et leur jetaient des ordures à la face; les 
nfants les insultaient, les eunuques les fouettaient, 
î viiir vint les voir pour les injurier à son tour. Enfin 
I mort vint, et on jefta leurs corps à la mer. 

Abdul-Âbout-Pacha remplit la province de ses ex- 
loits. Cent vingt bourgs, villages^et hameaux, furent 
étruits par les flammes et les habitants exterminés 
arle fer. Mais ce brave officier se réserva un amu- 
îment qui lui valut en même temps une récompense 
isigne du sultan Mahmoud, fils de Hamid, petit-fils 
'Olhman et vicaire de Mahomet. 

U réunit quinze cents Grecs prisonniers, les mains 
ées derrière le dos, et les fit conduire sur le plateau 
ui domine la ville et qu'on nomme Kiosk. Assis à 
ombre des grands platanes, fumant tranquillement 
a pipe, il les fit décapiter successivement par les 
life qui s étaient offerts pour remplir l'office de bour- 
eaux, et cela en présence de cinq mille soldats de 
aUaulesse! Le sang rougit le sol dételle sorte, 
ii*au bout de cinq ans, au dire des habitants, Therbe 
'avait point encore repoussé à celte place. 

Les corps des victimes furent abandonnés aux oi- 
eaux du ciel ; mais les têtes, soigneusement conser- 
ves et embaumées, furent envoyécîs à Sa Hauless^e 
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le sultan comme gage et comme preuve éclalanle de 
la victoire remportée par sa glorieuse armée. 

Le paclia, cela va sans dire,i fut dignement récom- 
pensé par son maître, et le pays fut rendu à la tran- 
quillilé. 

Les Turcs triomphaient, les juifs se vengeaient sur 
les Grecs de la prise de Jérusalem. 

L'Europe s'est émue, et les nations franco-romaines 
ont compris qu'elles avaient contracté une délie, 
mais elles n'en ont acquitté qu'une partie. Pour le 
reste, les Grecs patientent; réchéancc approclic; 
après l'Italie, leur tour viendra! 

De Kaoussa ù. Vodina. — A quatre licures du ma- 
tin nous prenons le chemin de Vodina. 

Nous traversons la ville tout entière et le marché 
(|iii se licnlsur la place, puis, après nous être avancé? 
pendant quelque temps à travers des jardins cl 1^' 
campagne cultivée, nous tournons au nord et wow^ 
descendons en un quart d'heure vers la jilaino. 

>ous côtoyons le pied oriental du montCara-Tasclu'i 
nous traversons successivement trois ruisseaux qiiit'» 
descendent et qui coulent du nord au snd; nous par- 
courons un pays accidenté et hoisé pour arriver au 
hameau de Sarmarinovon, compose de cinquante 
maisons grecques et situé à nne heure et demie il^ 
Xaoussa. 

Le chemin s'engage snr un sol marécageux, tra- 
verse une foret de platanes (pi'arrose sinueuseiiit'"l 
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1 ruisseau large et profond de l™,oO. Il laisse à 
•oile et à gauche les hameaux de Moriiiovon, Agio- 
îorgis, Pranani, etc.; il suit les versants méridio- 
lux du Cara-Tasche et, quatre heures après avoir 
ûttëNaoussa, débouche dans une petite vallée de 
à 600 mètres de largeur arrosée par un ruisseau 
ai coule du nord au sud pour arriver par une rampe 
}sez roide au plateau sur lequel est assise la ville de 
odina. 

vuie de ¥<»dina. — Nous nous installons dans un 
iian et nous prenons possession de la petite chambre 
u khandjû, le seul endroit habitable de celle im- 
lense hôtellerie. 

L'hôtelier nous prend pour des beys Inrcs; il nous 
ecable de prévenances; le plat principal de noire 
éjeuner est une salade composée de gousses d'ail, 
8 concombres, d'olives noires et de morceaux de 
ain tellement gros,'qu'ils ne pourraient entrer dans 
I bouche d'un honnête homme. En revanche, on 
ous sert à profusion des fruits cxcellenis; c'est une 
ompensalion. 

Le khandjû, notre hôle, s'assied sans façon à côté 
«nous et partage notre repas sans que nous l'ayons 
îvilé; il n'y aurait pas grand mal s'il n'était aflligé 
6 certain défaut commun aux Turcs; et l'ail rend, 
lélas! ses éructations plus fréquentes et plus dés- 
gréables. 

Nous demandons du vin; notre khandjû y fait hon- 
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nrui', et celii sans aucune niodéralion, esté 
lin de notre déjeuner il est déjà gris. i| 

— t^ommcril se f'ail-il (]ue vous ne pariM 
turc, Kffcndum, deiiiaiide-l-il au Docteur, ew 
vant de l'idiome grec. 1 

I.a patience écliappc à de Vajaiiy : il répoffl 
([uement : 1 

— C'est que je ne suis pas uu... dcTurc< 
vous! 

!Ndus sous-entendons r^piliiêlc. 

hc mallieurcux OsmanlA perd la lùte, et, J 
pondre, il nous regarde, Soplios et moi, { 
elTai'é; y' lui fais signe do se taire; mais liq 
rant tourner la chose eu plaisanterie, fei] 
point attacher d'importance i) l'injure la plu 
glante qu'on puisse adresser à un mahométan 
au Docteur en souriant sournoisement : 

— Vous me donnez là un nom que je ne 
pus, vous savez bien que nous ne mangeons p 
chair de cet animal. 

— Raison de plus I les loups ne se mangent 
entre eux. 

Cette fois le Turc va se l'âclicr pour tout d 
mais Soplios le l'elicnt en lui disant : 

— Prenez garde, vous ne savez pas à qui voi 
à fn'm. 

— Oli ! je vois bien que c'est un grand pcrst 
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fuis qu il Iraite ainsi un musulman qui porte un 
emuf/ol: de barbe*. 

Cependant ramour-proprc du Turc est profondé- 
ment blessé. Ne pouvant se venger autrement, il af- 
kdlB une bruyante gaieté, il plaisante, il nous ta- 
quine tous et ne manque pas une occasion d'appeler 
le Docteur cardaschum^ c'est-à-dire mon frère. Il 
prend ainsi sa revanche. 

C'est du reste le procédé des Juifs, ils n'osent ren- 
dre insulte pour insulte, ils tournent la difficulté et 
trouvent toujours un moyen de renvoyei* par ricochet 
l'etpression malveillante à celui qui l'a foi'mulée* 

Un banquier juif de Constantinople qu'un pachu 
ivaitappelé chien, lui dit à son tour: « Efferidum) ne 
'né parlez pas ainsi. Dieu vous commande d'aimer 
^08 semblables»» 

Un Turc avait donné un soufllet à un Juif, celui-ci 
"épondit en s'inclinant profondément : « Que Dieu 
•ous rende au centuple les bienfaits que vous répan- 
fei autour de vous (Allah bérékètc-versune) ! » 

On assure que le juifj en quittant le ujalin sa de- 
neurc pour aller vaquer à ses affaires, rend, par 
nlicipalion, le mal pour le mal, l'injure pour Tin- 
ure, rnnprécalion pour l'imprécalioti : qu'on l'inju^ 

* I^' niiilumirl isinc «ndoiilir îiiix lidMc s do Isiissri' iii.llic Wuv linriic; 
»«*foi!< ([Il ils l'ont laisH' poiissrr. ils i\v doivent plus la rou|MT. La 
iialilii lies iiiilividns v\ \o itsimcI qu'on li'iir doil se hicsuic au nc- 
Uiie d»' It'ur l»ai'b(». Le condjak cbl Ib inaxiumm. 
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rie dans Ip. courant de la journée, il ne répondra pajj 
il se borne ;') dire tout bas : je l'avais bien prë\-u tfl 
inati[i {Beiin sabiilttanbéri sevUédiim.) H 

On voit que les agas ne dédaignent pas les peli^B 
subterfuges des .luif> quand ils ne peuvent se vcngofl 
autrement. ■ 

?îo«s laissons nos cavasses au klian pour gardeT'* 
nos effets et nos chevaux, et nous nous noettonuffli I 
(.'umpagne pour parcourir la ville. 1 

Cette ville est l'ancienne Édessa on -'Egés (V,'iil. 1 
fine les Bulgares ont nommée Vodina a cause du mot I 
voda, qui dans leur langue slgniGe eau. | 

Vodina est située .sur un plateau horizontal ilu l| 
mont Cara-Tasche, qui domine ici la vallée d'uw.' I 
centaine demétres, et où plusieui's ruisseaux viimneii' " 
prendre leur source. 

On y compte â peine douze cents maisons : les jar- , 
dins et les bosquets y sont en grand nombre, et celle 
terre couverle d'une végétation naturelle poiirinil 
suffire à im nombre d'Iiabilanls beaucoup plus (Jl* 
Presque toutes les maisons sont vieilles et mal Mli»i 
mais un cerlain nombre de mosquées, le palais dt 
l'arclievèque grec et plusieurs \ilbs appartenue ^ 
de riches Turcs font un petit Versailles de cette \îll* : 
où l'on enterrait autrefois les rois de Macédoine, te 
luxe de ces constructions , la riclicssc de la vêgélaliiKii 
les cascades qui tombent du côté sud taillé i [ûc, 
donnent à Vudînaun asçect \iarlicu)ier et pittoresque- 
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la voir de loin, on dirait un jouet de carton placé, 
our le plaisir des enfants, sur un meuble très-élevé 
ont les pieds seraient couverts d'une étoffe d'argent 
t de soie. Les eaux qui forment les cascades pren- 
ant leur source au pied de la montagne, au nord, à 
ne heure et demie de la ville. Cette source s'appelle 
iourada, et donne un volume d'eau de 2 mètres car- 
6s. On prétend que ces eaux viennent par un cx)n- 
uit souterrain du lacd'OstroVon. 
Un petit plateau situé aux abords de la source est 
instamment inondé et couvert de roseaux. Les eaux, 
près avoir pris, pour ainsi dire, -quelques instants 
e repos, débouchent impétueusement vers le sud, et 
"aversent la ville, où elles alimentent des moulins; 
uis elles se précipitent du haut du plateau dans le 
ivin qui le borde, et se transforment en un ruis- 
îBu. Les cascades descendent le long d'un rocher de 
î mètres taillé à pic, dans la pierre rouge et les 
alactites, et roulent ensuite sur une pente de 75 de- 
•és, couverte de broussailles verdoyantes. Le som- 
et de cet immense tapis est semblable à un tapis 
argent, et le bas ressemble à une étoffe de soie verte 
t)dée de vives couleurs. 

A en juger par les ruines qu'on rencontre au pied 
ices cascades, on peut supposer que l'ancienne ville 
acédonienne était située de l'autre côté du cours 
eau, et que les Bulgares Tout transportée sur le 
ut du plateau. Parmi ces ruines on découvre des 
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vËstigcsde sépulUires royales. Un aDcîen oracle |ir^ 
disait que le royaume de Macédoine touclierait à d 
fin lorsqu'un de ses rois serait enterri ailleurs qai 
Édessc; or Alexandre le Grand a été inlium^'en Am4 

a décadence est bien vile arrivée pour le l'oyaud 
* hérédilaiie de Philippe. i 

I.n ville de Vodina est peuplée de dix millu hal|| 
tants, dont la tnuîlié est grecque. C'est la résidcnd 
d'un mudir et d'un caddis qui relèvent du podia ■ 
Salonique; l'archevêque prend le titre de mélropoB 
tain du Vodina, Slonilza (Yénidjé), exnrque de )« Ui 
cédoine supérieure, etc., etc. Il parait que ce? tilM 
pompeuit renionlent au patriarcat d'Acliris, dofl 
nous parlerons, en parcourant l'Kpiic. à 

Ce prélat compte dans sa juridiction cinquanV 
cinq mille Grecs en élat de porter un lusil et de mon- 
ter à cheval. 

La ville, au point de vue militaire, est digne d'it 
tention : non parce qu'elle sert de passage t^tn 
l'Albanie et la Macédoine, car il y a bien d'autre 
chemins qui mettent ces deux provinces en commo 
nication; mais parce qu'elle occupe un plateau fui 
et qu'à l'aide de quelques pièces d'artillerie dh 
pourrait résister h de sérieuses attaques. 11 n'y a qu 
deux chemins qui conduisent à l'est et à l'ouest, mv 
ce sont des sentiers étroits, roidcs et tortueux. Di 
cdtè du nord, les approches sont défendues par de 
précipices, et il serait fort diflicile d'établir des bal 
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Wt&iï Dccuper a J avance par quelques oonipajinios 
^dnsseurs ii pied. 

Cesl dan? cetle ville qpe les Giws se f!>rlilit^nMU 
MËreTok et opposèi'enl au\ arnicvs dn sullnii inif 
'ÈsstHDce que l'an pourrait compan^r à celle de IMis- 
sdon^ii. Mak. si Alexandre ivgroKail de ne poinl 
<^air mi Bomère. ses descendants penvenl st> plMiiuln» 
^ bon droit de manquer d'un lonl llyn>ii. 

On rè(»lle peu de céréales dans eeile prn\inee; 
■t^ais. annine à Xaoussa^ la production fie In m'u\ ihi 
^(Honet du £Tos drap rapporte à Vodinn pins d*nn 
^K^km de irancsparan. C'est aussi dnns Icm jardum 
^^ celle ^ille qu'on cultive les meilleures ti^n^ iln 
l^smin pour faire des tchibouks; nous en voyoïm ipii 
**l!ttgnenl une hauteur de (> mètres v\ nu ficin. 

C'cHaHur 4r Xog:léBa. — DaUS le diHiricI d(* Vf) 

4ina est comprise une partie de In connnmn* di* Mo- 
Sléna iCaradjovau qui occupe le nord do In vnllôi^ fit* 
1* Axius et qui comprend une cincpinnlnino ilo vilIn^OH 
^ur les vei*sants de la montagne. liO.s linlnlnnlMNont 
4e$ chrétiens Bulgares et Vahupu'sqni, ponnVhnp- 
l^er à la tyrannie turque, ont endirnssé l'islnniisme 
depuis plus de deux siècles. Vingt-«pinlre «le» ces vil- 
lages dépendent de Vodina; les vingt-six anires font 
)Nirlic du district de Yènidjè. 

On porte à vingt mille Ames le ncnnbri» de ces apos- 
tats, qui sont les ennemis les pins cruels des clirè- 
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(iiîns. Ailonnés presque tous à la vie pastorale, il 
sont Irès-liabiles ù manier les armes dont ils se sei'veB 
assez souvent pour ilétrousseï' les voyageui-s el la 
passants. Spirituels, méchants, et méfiants sarUm 
comme des sauvages, ils se livrent à tous les excès ^ 
la barbarie contre les diréliens pour prouver lea 
dévouement à l'islamisme et ne [iliis mériter aiit) 
lï'pilhÈlc de mourtaits (renégals) qui les suit parlai! 
où ils vont. I 

On compte parmi eux plus de quatre mille sol 
dais, habitués aux privations et à la vie militaire. U 
ne mangent que du pain de maïs et de sarrasin, pcQ 
deux fois par jour et sgsaisonnû de poivre rotige. C 
.sont les peuplades les pins dangereuses de la Had 
doinc; mais, pour peu qu'ils trouvent un intérêt qté 
coriqtifi à s'atlacher ;i ini clict puissant, ils ne su foi 
aucun scrupule de suivre sa bannière. 
. Des habitants de la ville de Vodina, les Turcs sen 
sont propriétaires ; les commerçants et les artisn 
sont Grecs ; c'est ici que se trouvent les teintuiie 
les plus renommés de la Turquie d'Europe. 

Pdr une singulière exception, les Grecs possède 
ici quelques morceaux de terre où ils plantent de 
vigne, pour leur propre compte. 

11 y a, parmi les Grecs de Vodina, deux ou tK 
négociants, tels que MM. Franges et Hadji-Mitsos.q 
font le commerce avec l'étranger. 

De vndina A Trni<(|« — ?fous partons pour\énîdj 
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iKi«f ziiiiif a:vîiî".îcir!?- ; i'tïl en siiivanl lo ji'umI niôri- 
A&QÛ èu aiiîffîî Ci«r»-T«fcbe. ot nous travorsons In 
valîêipâe ^ ciCHiD. -en -àain heures ol lïoinio, ilaus sa 
loiçiMiar ih Ihi'^ear nK^yenneest d'un quarl (Dionroh 
à lohdiiMl ciu b montaÂine rejoint la ]>Iaini\ nous 
racOTitjfDaii- us po>lede douaniei*s qui nous nu'llenl 
enoune s> Ctinijibulion. C'est ici que oonuueun» la lielli» 
phîne de TAsius. qui nous apparaît dans tnnlo sa 
sfieùâeur. 

Trois dvemios partent de ee point : les deuv pre 
mîos se dinrent à gauche et traversent sin* nu pont 
Icrnisseau de i^ouloudey. qui sert de limite entre les 
domaûtts de Vodina et de Yénidj/î et tpii arrnst» les 
'filages voisins. Le elicmin à dmite n)i>ne n Yênidjé 
et traverse le ruisseau à gué anpnNs du hanienn de 
Couloudey, composé de quarante maisons ^rerques, i\ 
deux heures et demie do Vodina. 

I^ ruisseau de Coidoudcy, (pii eonle de Tonesi m 
l'est, passe auprès du village qui portt* le même nom; 
sa largeur varie de 20 à 80 mètres, et sa plus grandi» 
profondeur, en été, n'atteint que*. 2 métrés; mais, n\ 
'ùver, il est inrrane.hissable {\i dangenMix pour les 
"Ommes comme pour les bestiaux. 

Trois heures et quart après avoir quitté Vodina, 
^n suivant une roule carrossable, nous arrivons an 
'i^nieau de Gropinon, conqxisé d(» (piaranle maisons 
c>i*ecqucset pourvu d'un misérable kban. 

Nous sonnnes pourtant obligés de l'aire mie balte 



* 
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dans ce khan, pour donner des soins à notre am 
Sophos, qui est atteint d'un accès de fièvre. 

Vn drame eomico-traslque. — NoUS trOUVOUS U 

peu d'ombre sous un hangar couvert de laurier-rose 
c'est le seul abri qu'on puisse se procurer dans c 
hameau; un bey turc, qui a aussi la fièvre, y est déj 
installé avec une jeune bohémienne dont il s'occup 
beaucoup; celle-ci, en revanche, écarte et chasse le 
mouches, en agitant au-dessus de sa tête un moi 
choir brodé d'or, semblable à ceux dont on se sei 
dans ce pays. 

Le bey ne se dérange guère pour nous faire un pe 
de place, nous sommes presque obligés d'employc 
la force. Le Docteur ne parle pas la langue turque 
c'est donc moi qui suis forcé de porter la parole. 

— Selam-na-allecum ! 

— Allecum-selam! 

— Etes-vous bien malade, Bcv-Effcndi? 

— Fort malade, Bcv-Elfendum. Je souffre comm 
un damné! 

— Déjà?... >'oli'c frère, le bey que vous voyez \i 
bas, est atteint de la iièvre; il nous faudrait un 
petite place pour le mettre à l'abri du soleil. >'e m'e 
veuillez pas si je vous dérange, mais la nécessité fa 
loi! 

En disant ces mots, j'étends une natte surb^ sol 
une partie du tapis lui couvre les pieds : 

— Hé ! camarade, c\ue (^\les vous là? 
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— Je partage l'ombre entre deux fidèles ! 

— Mais vous me gênez \ 

— J'y suis forcé. 

— Vous voulez donc que je vous fasse un mauvais 
parti? 

— Je ne vous y engage pas ! 

— C'est fort mal ce que vous faites là ! 

— Rien de plus juste, au contraire; il y a de la 
place pour quatre ; reculez-vous un peu ; c'est tout 
Ce que je vous demande I 

— Et si je ne recule pas? 

— Tant pis pour vous ! nous installerons notre 
nialade sur vos jambes I 

La bohémienne, qui voit mon obstination, s'écarte 
Un peu, et nous couchons Sophos à côté du bey ré- 
calcitrant. 

— Vous allez me rendre raison ! s'écrie le Turc 
furieux. 

— Volontiers! quand vouî n'aurez plus la fièvre; 
On attendant, calmez-vous ; la colère ne peut qu'ag- 
graver votre mal. 

N'osant pas s'en prendre à moi, le bcy fait tomber 
sa colère sur la malheureuse fille ; il lui décoche deux 
ou trois coups de poing avec une kyrielle d'horribles 
jurons, sous prétexte qu'elle a laissé prendre sa place. 
La pauvre enfant se met à pleurer, en essuyant le 
sang qui couvre sa fifjure. Le he^ se lève ç.v\v ^<\a 
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séant, tire son yalagon el se dispose à en frapper li 
jeunt! bolt('>mîennc, âgée de dix ans à peine. 

— Tuez ce misérnble I sùcrie le Docteur frémissat 
* de colère ; en màmtt lca)|is il s'élancfi ; mais, par 

mouvement rapide, jo me place entre les deux ant« 
' gonistes; d'unemain jediiâarme lemaladc, qui ne 8 

défend pas trop ; de l'autre, je repousse le Françai»| 
^ qui a en ce moment l'attitude d'un dompteur 
' bCles fiiroccs. 

Nos cavasscs accourent; je jette à Ismafl le ytfii 

gandu méchant Osmanlrt, en lui disant: 

— Allez me jeter dans le niisscau cette arme d'tt 
snssin et préparez-nous noti'e déjeuner... Naintcnai 
étoîgncz-vous tous ; votre présence est inutile ici. 

Les cavasses obéissent. I.e Douleur se caime, ; 
phofl divague, le bey ronge son frein, et In liolié- " 
mienne, qui ne pleure plus, tremble toujours de 
frayeur. 

— Comment vous nommez<vous, petite sotte? hn^^ 
dis-je en riant. 

— Anna, Eflendum! 

— Vous n'êtes donc pas mahométane ? 

— rioD, pacbu-Etîendi, je suis chrétienne, répor^d- 
elled'un ton craintif qui prouve combien elle a f^sx« 
d'avouer sa religion à des Turcs. 

Il me passe une idée burlesque par la tête; je =** 
meUs à exécution, et tout à coup le drame séchai» ~*'S 
e» une comithc iniltondue. 
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• 

— Bey-Effendi, dis-je; je vous demande pardon de 
'être opposé à votre justice, je ne savais pas que 
tte fille eût du sang guiavour dans les veines ; je 
)yais faire une bonne action en vous empêchant de 
îr une musulmane; mes yeux sont ouverts ! je vous 
ids votre propriété, faites-en ce que vous voudrez. 
le fais mine, en même temps, de lui rendre sa 
>tive, et j'appelle Ismaël pour rapporter le yatagan 

seigneur turc : la jeune fille, que j'ai cependant 
îvenue par un signe, se cramponne à moi et ne 
itpas me quitter. 

Ji bey, qui donne dans le panneau, se soulève en- 
e et tend vers nous ses bras nerveux : 

— Donnez-la-moi ! donnez-la-moi , cette miséra- 
I cette impure! cette...., vous allez voir comment 

rais la châtier! je n'ai pas besoin d'armes 

z! 

smaél se prête avec malice à notre jeu, il présente 
outeau en disant les mots d'usage : «Prenez votre 
priété, je vous la rends I » Mais il ne s*approche 
nt assez près pour que la main du Turc puisse 
;ir le yatagan. Le bey écume de rage, il nous tue- 
tous, s'il en avait la force. 
iprës avoir joui pendant quelques instants du 
ctacle curieux du bey faisant des efforts inutiles 
ir atteindre la fille et son yatagan, je m'assieds ù 
â de sa seigneurie, je lui fais la grimace et je me 
Is à rire à goi'ge déployée ; le Docteur eu Ca\lav\- 
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tant, et bientôt nos cavasses suivent notre ei 
ainsi que la petite fille qui a reconnu en nous i 
fenseurs naturels. 

Le Docteur prend l'enfant sur ses genoux, 
apprend à faire les grimaces et les -gestes fai 
aux gamins de Paris; elle tire bientôt la lanj 
bey effendi, et profite admirablement des leç< 
son professeur français. La comédie se prolonj 
que je ne le supposais. 

Le Turc jure qu'il se vengera, mais cela m 
empêche pas de partir tranquillement pour Y( 
en emmenant avec nous la jeune bohémienni 
grande satisfaction de Taubergiste et des ass 
grecs qui nous souhaitent un heureux voyage. 

Sophos est couvert de sueur, la fièvre Ta s 
il se laisse mettre à cheval, sans pronqiK 
mol. 

L'enfant monte en croupe derrière le Doc.l( 
notre caravane se trouve augmentée de quatre 
qui se rendent comme nous à Salonique. 

Chemin faisant, je raconte à Sophos le drai 
vient de se passer et dont il n'a rien entendu 
pai'tage pas notre hilarité, il déplore le sort de 
heureux cluvtiens sur lesquels ce diable do T 
exercer sa vengeance, les Giecs qui nous ace 
gnent partagent son opinion; quant an Docteur, 
tient que nous serions dans notre (hoit en tu 
Tiuc ridiculomonl cvud v<^^^^' Voin\)é('lHM^ de < 
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suite à ses desseins homicides. Mais il oublie le 
Dphai, et je me promets, pour ma part, d'attendre 
une occasion meilleure pour aider à la justice de 
Dieu. 

Elle viendra, cette occasion, car Dieu est Dieu, et 
^Mahomet n'est pas son prophète I 

Lé chemin de Yénidjé s'engage dans la plaine cou- 
pée dans tous les sens par des ravins et des fossés qui 
servent d'issue aux eaux stagnantes de ce bassin. En 
été les maladies s'y engendrent continuellement, et 
en hiver la plaine cesse d'être praticable. 

A un quart d'heure du village de Gropino, le clie- 
niin de Yénidjé rencontre la route qui vient de Mog- 
lénn. 

Une demi-heure après avoir quitté Gropino, nous 
arrivons à Agios-Georgis, charmant hameau grec ha. 
'*Ué par soixante familles, arrosé par des eaux cou- 
'^ntes qui font mouvoir un moulin à six meules. C'est 
d^ns ce village que nous laissons la petite Anna en- 
chantée de revoir ses parents. Un jeune homme de 
^>Tigt-sept ans, qui ne paraît en avoir que dix-huit, 
^'îenl au-devant de la jeune enfant et l'appelle ma 
f^fle. C'est son père, marié déjà depuis onze ans. 11 
^^ confond en renierciments et nous offre une 
'*norme pastèque dont se régale Sophos en dépit des 
^^donnances du Docteur. 

En sortant de ce village, nous nous dirigeons au 
'^Ord^ nous laissons n l'est et à l'o\\rt?»\. \e?» \\^Tv\ç^»\vik 



LA runOUIE (^OHTEMI'ORAISE 
Lnïani, Ispirlik, Keslillar, Sutlù, elc; nous travers 
sons trois petits ruisseaux sur des ponts en pierre, efl 
k Bololza sur un pont en liois. Ce deinier a une laiw 
I geur de 50 mètres et une profondeur de 2 méliei 
viron. Cinq heures après avoir quitté "Vodina, 
arrivons 3u khan de Balintza, ou nouveau khan, auprA 
duquel se trouve un moulin à eau et un fort bead 
jardin. 

Une heure plus loin encore, nous entrons dans 10 
ville de Yénidjé-Vardar {distante de sept heures dfr 
Vodina). En liiver, il faut dix heures au moins pooil 
parcourir celle roule. 1 

VlUe de ïénidjénu VaalUai — La vlllc dc Yùni^ 
OU Yanitza (l'ancien Tauriani) est placide sur le prtj 
longement des montagnes de Mogléna. Celle (-U-ytfi 
tion, qui s'avance sur la plaine de l'Axius comme db 
promontoire dans la mer, borde le lac de Yénidiét 
qui est couvert dc roseaux et de plantes aquatiques. 
Cette nappe d'eau a une longueur de cinq heures et 
une largeur de deux heures. On y pèche des poissons 
de toute espèce et des sangsues. Les terres environ- 
nantes sont marécageuses et coupées de nombreux 
fossés. 

La ville de Yènidjé est composée de sept cent dn- 
quante maisons : on y compte cent cinquante famil- 
les grecques, le reste est mahométan ou bohémien. 
Signalons quelques beaux vergers; mais les mosquées 
.sont en ruines cl leurs cnuçoles décrépites sont en 
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harmonie avec les vieilles maisons musulmanes 
qu'elles dominent. 

L'importance de celte ville tient à sa position cen- 
trale et au marché, qui y attire chaque vendredi les 
habitants des alentours. Une fois par an, le 18/00 Oc- 
tobre, il s'y tient une foire, qui dure vingt à vingt- 

■ 

cinq jours, et que fréquentent tous les marchands 
de la Turquie d'Europe. Presque toutes les proprié- 
tés qui l'entourent font partie du domaine Vacouf 
(ecclésiastique); les disciples de Mahomet, pauvres et 
paresseux, sont les ennemis nés de la théocratie 
niusulmane : ce sentiment est du reste commun aux 
Sectateurs de tous les autres rites ; il faut en con- 
venir, dussions-nous nôtre pas d'accord avec quel- 
ques publicistes de l'Occident, qui prétendent le con- 
tiaire. 

^olrc séjour dans cette ville ne nous laisse que 
^es souvenirs peu agréables : notre dîner se com- 
pose d'une tête de chèvre rôtie et de melons ; voilà 
*oul. Des insectes de toute nature nous tiennent 
^^nipagnie : le khandjû, plus discret que celui de 
^ odina, se tient à distance ; mais observe en revan- 
che un mutisme obstiné ; malgré tous les frais que 
^0\is faisons pour entamer la conversation, nous 
^^'obtenonsde lui que des salutations profondes et 
^©8 téménahs prolongés. 

Nous partons pour Salonique, à quatre heures du 
'^alin, presque tous malades. 
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De V«nl4|«&Snloiilqae.— Nous nous tlirjgfiOUS 3 

sud-esl ; nous passons auprès des villages grecs Ta 
cro et Agalar-Tsillik, et nous arrivons en une heui 
et demieau khan de liania, siLué dans nn Itas-foni 
au pied de l'ancienne ville de Pella : ce lieu noi 
semble un paradis terrestre auprès de Vénidjé ; ce 
une station fort agréable pour le rayageur fatigua 
l'eau y coule en abondance, et ie moulin voisin fou 
nit du pain frais aux riclies comme aux pauvres. 

Signalons en passant une singulière fontaine, q' 
consiste en un cube de maçonnerie antique i 
6 mètres de cùté. L'intciieur de celte cunstructil 
sert de réservoir ; l'eau toujours fraîche déborde p 
le haut et se précipite sur le sol. On trouve en e 
endroit des ruines a?s(;z bien conservées, qui ma 
quent encore la place des remparts de rancieimeca) 
taie de la Macédoine. 

Boines do p«ii«. — A un quart d'heure à l'est t 
khan, sur le sommet d'une petite colline, se trou 
la ferme d'ADah-Klissé ou Agii-Apostoli, sur l'a 
placementde l'ancienne Pella. Une soixantaine de [ 
tites maisons sont dispersées au miheu des rtiine 
ses constructions et les belles terres qui en dép* 
dent appartiennent à la famille des Gavrinos, qui i 
à la téle de la population tnahomëtane de Saloniqt 
Quant aux ruines elles-mêmes, des blocs de maçe 
nerie épars viennent à l'appui du témoignage 
Tite-Live : on peut supposer que ce sont les deniM 
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restes du canal artificiel, creusé le long de la ville : 
ce canal est comblé aujourd'hui, mais il en reste en- 
core des traces. 

Mriére de Carasmac (Loadias). — ToutCS CCS 

eaux, aussi bien que celles qui descendent des bau- 
leurs de Mogléna, vont se jeter dans le lac de Yénidjé, 
qui débouche au sud-est et donne naissance à la ri- 
vière de Carasmac, l'ancien Loudias; ce dernier 
cours d'eau se jette à son tour dans l'Axius, une 
demi-heure avant que celui-ci n'aille se perdre dans 
la mer. 

Le Loudias, depuis le lac jusqu'aux bouches de 
''Axius, est navigable pour les caïques, ce qui faci- 
lite les communications et les transports. La largeur 
^ï*dinaire de celte rivière est de 35 à 40 mèties; la 
profondeur varie, selon les saisons, de 2 à 5 mètres, 
^t la vitesse dn courant est de 1 mètre 25 par^econde. 
En quittant le khan de Bania, le chemin continue 
^'Gi's le sud-est sur un sol plat et arrive en trois 
'^ G lires au hameau de Sarili, qui possède un klian et 
^ïl puits; il laisse à droile et à gauche les villages et 
^^meaux de Zorbakioï, Mellahanlû, Yallandjuk, 
^ouschballû, Conrfali, Daoutja, Mideschelû, Tsa- 
8\ara, Mislatza, Rirtzalar, Caïalû, etc., traverse un 
pont de pierre de cinq arches et mène, en quatre 
heures, à la ferme de Starissa, d'où il atteint le 
pont de bois de l'Axius, à une distance de cinq 
heures ot demie de Yénidjé. 
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■ "iS paM de i-Axinia. — Voici un pont Mnstruil ^ai' 
les Osmanlis; c'est peul-ûtie le seul, dans ces c-^^n- 
trées; mais c'est au moins une preuve que les Tik- rcs 

; ont pu mettre, une Ibis, la main aux liavuux puhl^Ki^s. 
L'Axius , en cet endroit , a une largeur de 
000 mitres. Les eaux, qui sur la rive droite «ri^nt 
une profondeur de 2 à 'C mètres, sont basses- «' 
guéables pendant l'été ; s la rive opposée,^ ii 
100 mètres du rivage, il exi me ilc tPÈs-souv-^snl 

■ submergée. 

Un paclia de Salonique, rju mis à contributi^S''l' 

. tous les raias de son dép lent et les iirtis^^wi 

des villes, a fait construire )out eii rcsp»c« i*^ 

deux ans : ajoutons que cela a été pour lui l'oc^^^' 

sion de gagner plus d'un million. 

Une dizaine de grosses poutres reliées entre el^^ '^ 
et assujetties avec des clous, forment les piliers ^^^^ 
foncés dans la rivière. Ces piliers, au nombre • "* 
150, traversent l'Axius et supportent une voûte ^ 
solives croisées, munie de chaque côté d'un gan^E*^ 
fou. 

Ce poni, long de 600 mètres, a tout au pli* -*" 
mètres de largeur. Les piliers que minent 1^ "* 
courants exigent incessammentdes réparations. C'e»^^ 
aux raïas chrétiens qu'incombent les corvées : 0- 
droit de péage varie selon les travaux devenus nS^f 
cessaires. et surtout selon le bon plaisir de nos se^^ '' 
jÇneurs les Turcs, l* \iassanl(\ui le traverse en oan<^^' 
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luisant sa monture par la bride récite ses prières 
?t recommande son âme à Dieu. 

Il est vrai qu'à chaque tète de pont Je voyageur 
.rouve une hôtellerie prête à le recevoir; il est vrai 
]u1l n'y entre que pour èlre écorché par le khandju 
st dévoré par la vermine. Les cousins ne le cèdent 
point ici à ceux du bas Danube. 

U vitesse de l'Âxius est de 1 mètre 55 par se- 
conde. * 

iNous traversons ce pont, assez semblable û rjtUû 
que Mahomet place au-dessus de l'enfer, nous nous 
dirigeons à l'est, et, chemin faisant, nous vftuejon- 
trous, à notre grand étonnement, une borne de mar- 
bi%, qui indique qu*il faut une heure pour ;^agner le 
pont et trois heures pour arriver è Salonique. Nous 
apprenons que cette indication^ inconnue d'orAïualiH 
*^r le territoire d'Ali-Osman, t^i due 'à un diarpen- 
lier grec : cet ouvrier, employé à la construrlion A\i 
Pont, a voulu marquer la place où son père fut au- 
'■ï^ois décapité, pour avuir commis le crime de faire 
^^oour û une femme mu^^ulmau*:. 

Au sud et à une distartce de trois quarts d heure 
4e la route, nou^ apercevori.s 1»; \illagc de Guioun-I>o- 
^oular, composé de cent cinquant»; maisons gre(X|ut:n. 
A une heure au sud-ouest de ce \iliH;:e se trou\e 
ia bour^^ade de (^ulakiu 'rjuatif «xrit soixante nlaison^ 
srecquesc ce^ deux \ilia;ie> ^onl sur la ri\e{:aui;he 
ie l'Azius. 
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Doux lieures après avoir passù le poiil. tioiis 
[■•versons il gac la rivière de Gsllicon, l'Echédùrus d<*' 

BiMïicns, auprès (lu khan qui porte le même nor' 
ElGallicos veuL dire en grec : français; il'oii vient 
■^noin ? Je regretle en ce inonienl mon ignorance. 

Nous pressons nos montures ; nous laiwoiis 
I droite et à gauche les villages de Colnpnnlïa. Mac -^ 
I inout-Tzilflik, Gavaclù, Hounariza, Sari-Oniour, T 
I kélù, Araplii, Doudoular, ries fermes cl (les lu 
I 4neaux, puis nous traversons le village tic llarmu 
) liioï, bi une distance d'une demi-heure de Salonr<]U( 
1 il s'y trouve des hôtelleries, des jardins, des bouLÉ 
Pâques, des fontaines et des maisons de campagne. 

Cii village peut être considéré comme un fauboitn 
' ^e Salonique ; nombi-e de familles aisées viennent 
passer la liello saison. 

Après neuf heures et demie de route, nous rar* 
Irons à Salonique par la porte de l'Axius : nous avoii*' 
tous les trois la fièvre, deu\ de nos cavasses sont ei*^ 
core plus malades que nous^ et nos clievaux sontf^ 
épuisés de fatigue. 

Nous sommes en plein mois d'août, la clialeutf 
nous accable , le climat de Salonique ne convienff 
(juère à notre état de santé; ta quinine n'agit plusii 
sur nous i Sophos est en proie a de fréquents accès * 
act:ompagnés de délite. D'fliilre pari, le temps nous 
presse, nous avohs eucore à visiter la Tlicssalle, r& 
pire et l'Allianie, ce qlll ndus dCmandeta liuit mois 
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entiers. Nous devons donc partir cl aller cheicher 

vers rOlympe le rétablissement que nous ne saurions 

trouver dans les plaines de la Macédoine. Nos amis 

de Salonique qui ont appris notre arrivée nous 

comblent cependant des plus aimables attentions, et 

nous prodiguent les soins les plus affectueux. 

Um cxcelleBcc douanière. — La VCillc de notre 

départ, nous passons la soirée dans une réunion oùse 
trouve la charmante Léda. 

La plume ne saurait rendre les charmes de cette 
Société hospitalière et simple; c'est le paradis pour 
des étrangers et des voyageurs. Quelle candeur, 
quelle franchise, quelle sincérité dans l'accueil et 
dans les paroles I On ne dit plus monsieur, le mol 
frère est dans toutes les bouches; chaque phrase qu'on 
'^ous adresse commence par àr/ii [xcu (mon ûme) on 
sciT^ [LO'j (ma vie) : cette façon de parler serait insup- 
portable dans les langues occidentales; mais elle u 
Un clianne inexprimable dans la langue de Platon et 
^c Sophocle, surtout lorsque ces mots tombent des 
livres de belles interlocutrices. 

— Comment faire^ me demande tout bas le Doc- 
teur, pour que mademoiselle Léda m'appelle son 
amer 

— Vous n'êtes pas dégoûté ! mais songez que nOtis 
iJcvons partir demain. 

Le lecteur n'a point oublié que dans cette affaire 
je joue le rôle de 31entor. 
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- Je vous duclare pouilaril, reprend le Uoclcur^l 
[ que je ne pars pas d'ici avant d'avoir eu ce iKnihcur.J 
T-e diisir de noire ami ne larde poinl à se réaliseriT 
b mademoiselle Léda prononce les deux mots Mvivfrl 
l'jnent désirés en lui répondant qu'elle ne sait pas | 
} dessiner. 

On annonce un soigneur Uirt!; c'est l'inspecteur d 
^'douanes qui vient d'arriver de Conslantînoplc. 

C'est un ElTendi d'une quarantaine d'.innt'tes, gran^ 
► sec, voùlc, dont le maintien pr6tentieus oniioiicc i»-' 
^rand contenfement de soi : on voit qn'il est liaUil»-^ 
[ ji voir plier devant lui les serviteurs du l'adiscliali ^^ 
I surtout les dirétiens. ■ 

Tout te monde se lève, le niailre de la maison i^R 
^ au-devant de lui et s'empresse de lui oflrir la nn^i 
leurcplaa': mais le canapij est occnjn; jinr SujJni.r 
par le Docteur, qui tous les deux se gardent bien d-- 
bouger; son excellence est obligée de se contente^ 
d'un fauteuil à la gauche du frâre Simon, abattu pi^ 
la fièvre et absorbé d'ailleurs, comme toujours , pair" 
ses clemelles rêveries. 

Les dames forment un cercle à part; la maitrcsscr 
de céans offre le café et le tchibouk à monsieur l'io' 
specteur qui, je l'ai su plus lard, a rempli les nobles 
fonctions de gcûlier au cliâleau dos Sept Tours, ù Con- 
stautinople. On échange les téménahset les compli- 
menls d'usage : t'Erfendi parait assez mécontent d? 
notre présence, il nous observe sournoisement. 
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Sophos regai*de le plafond, le Docteur ne quitte pas 
des yeux la belle Léda; quant à moi, je fixe avec per- 
sévérance le Turc pour lequel je ressens une se(!rete 
aversion. L'inspecteur évite mes regards, il ne s'oc- 
cupe guère de son taciturne voisin : le Docteur lui 
semble le moins redoutable de nous trois, c'est à lui 
qu'il s'adresse. 

— De quel pays ôtes-vous, sior? 

— Pek-héy^ répond le Docteur, qui n'entend pas le 
urc et qui est enchanté de trouver le placement 

L une des rares phrases qu'il ait retenues. Mais sa 
'«pense n'est pas heureuse; i)ek'}iéij veut dire Irés- 
»ien. 

Tout le monde se met à rire; le Turc daignfî sourire 
ivssi. 

— Je ne vous demande pas comment vous vous 
sortez, je désire savoir de quel pays vous êtes? 

— Keffimze hthj-mu? riposte le Doctfjur qui tient 
& prouver qu'il connaît la langue des O^mnnlrs : ru>ftr. 
Ibis il demande à rKffendi commf:nt va son Uff; 
celui-ci semble prêt ;j se formalis^rr, il pâlit, le 
Dialtre delà maison va intervenir, b^rsqu un^î d^fuc 
^ Constantinople une de relies qu'on app^îlle 1^- 
ffl«liii«, explique f}ÏÙKU:u>/:Xfif'M ;i .S«in KxcelU-rir>; 
V^^h ijuiarour u*: nompr'^rM! ;.-is ii: fijn- 

"^ H*:<k'tl/:}t:i}in'^'iifVnfi que U»- U: 



1.1 TiiiigriK coNTRin'nimse 
Docteur qui ne se doule pas de ce qui vient 



— J'ai envie de souflleler ce initûrable, me i 
plios f!ti Trançais. 

11 en est bien capable. 

Je dois intervenir à mon tour, et je dénia 
l'iîrfeiidi, qui regarde Sopbos en dessous, s'il p 
grec. 

Celui-ci, aulieiideine répondre, s'adresse à 11 
Levantine, et lui demande qui nous sommes : I 
lie de la maison se place entre le Turc et Sopl 
lui parle iout bas. 

Je devine ce qu'il peut dire, mais il me î 
qu'il ne serait pus digne de nous soumellre p( 
ment 5 l'inquiBilion ottomane. J'interromps 
liûtfi et je prends la parole. 

— Je vous croyais, sior', assez instruit poL 
naître le grec et assez poli pour répondre au: 
qui vous font l'honneur àe vous adresser la [ 
M'avez-vous compris, cette fois, sior Ëffendi? 

Il parait que le brave Grec en a dit assez sut 
compte pour que le musulmen se tienne si 
gardes. Le magnitique OsmanlQ ne répond qi 
des politesses à ma rude apostrophe. 

' Siui' etl uiiC coiTuiiIioLi ilii iiiuL italien si^niT. U-s Tu 
|>luiciit voloiilicrï cette loculioii en s'aclrceisaiit â tous Ict | 
poririil un hnbjt et un vlin|ieuii. Il en est de mime du n 

laiidana les villes inarilinnep, Maisdiret^iiiràuiiTiirc.c'Mtl 
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— Je vous demande pardon, messieurs, je ne sa- 
vais pas à qui j'avais l'honneur de parler et je suis 
tout honteux de ma méprise. On rencontre dans ce 
pays tant d'étrangers qui voyagent pour leur com- 
merce I ne vous étonnez donc pas que je vous aie pris 
pour des négociants. Je vous réitère mes excuses et 
je bénis le hasard qui me fait faire connaissance avec 
des personnages distingués et deux de nos bons alliés, 
les Français. 

— Mois alors, monsieur, vous pensez donc que les 
négociants ne valent point une réponse quand ils vous 
parient? 

— Je ne dis pas cela, monsieur; mais nous devons 
garder une certaine dignité... 

— Eh bien, Effendi, cette dignité qui consiste à 
blesser la dignité d'autrui part d'un orgueil condam- 
nable ; vous avez tort de mépriser ainsi les commer- 
çants auxquels vous devez votre pain, auxquels le 
snltan doit l'argent qu'il emprunte. Permettez-moi de 
^ous donner un conseil, saluez le premier ceux que 
^ous appelez négociants, car sur cinq que vous ren- 
contrerez, il y en aura quatre au moins qui seront 
des Anglais, vos meilleurs amisi 

— Y a-t-il beaucoup d'Anglais en France? me de- 
mande le Turc, qui veut à toute force changer la con- 
versation. 

— Sans doute, nous avons en France un grand 
nombre de sujets de Sa 3lajcsté britanni(\ue . . . 
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I.eDocteur,qu'cnnuie lout ce dialogue, Janslequii 
il n'a compris que les mots Fr«Hs«3e et Inguiliti, 
prie de lui dire de quoi il s'agit. Mais, pendant «jue 
je lui parle, voici une autre scène qui conimcnce. 
Sophos est sons l'empire de la lièvre; des contrM* 
lions nerveuses crispent sou visage et lui font faiit 
des grimaces; cela amuse beaucoup le seigneur tOT- 
et la dame Levantine. Alallieureu sèment pour let 
rieurs, notre ami n'est pas d'Iiumcur à plaisanter. 

— monsieur l'inspecleur des douanes, s'écrie-t-3 
en turc, je dois vous prévenir que, depuis que jesiw 
au monde, j'ai toujours eu les rieurs di? nioncdti; 
que Votre Excellence douanière cesse donc de s'amu- 
ser à mes dépens,.. Quant aux rieuses, jeneb) 
trouve belles que quand elles pleurent, Cela rach^' 
an moins l'inconvenance de leur fjaielé. 

Le Turc sourit et ne répond pas. Quant à la darnei 
qui ne veut pas baisser pavillon devant un moine el 
qui tient à avoir le dernier mot, elle répond hn«- 
ment à Sophos : 

— Je n'ai jamais pleuré, et je ne pleurerai jainùs 
poun racheter un éclat de rire. Je ris quand bon iM 
semble, et personne ne peut m'en empêcher. 

~ Vous n'avez jamais pleuré ! Voilà, il me semMî' 
une assertion un peu hasardée! Vous avez bien*' 
verser quelques larmes lorsque vous étiez enftnl- 
Quant à ne craindre personne, permettez-mw i' 
vous faire observer, madame, que chacun de nom > 
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ses faiblesses; certain roi avait peur des indiscrétions 
de son barbier, qui sait si vous ne craignez pas aussi 
un peu votre coiffeur ? . . . 

Hélas! la malheureuse femme, qui fait tout au 
inonde pour paraître jeune, porte une perruque ! 
Aux cruelles paroles de Sophos, tous les regards se 
tournent vers elle, on la voit pâlir sous son fard ; ce- 
pendant elle a encore la force de dire en balbutiant : 

— Je ne vous comprends pas, monsieur, vous 
parlez en énigmes 

— Pleurez d'abord, madame, vous me compren- 
drez ensuite, dit Sophos en se levant. 

Nous l'imitons et nous remmenons en le soute- 
nant sous les bras. La lièvre l'a repris avec violence, 
il divague pendant que nous le déshabillons pour le 
^lettre au lit ; un nom de femme revient toujoui s 
>ur ses lèvres, il prononce des paroles entrecoupées. 

DéUre de Nopho». — Malédiction... je suis damné... 
5oyez maudits... tous... vous m*avez trahi !... Vertu, 
nensonge!... Arrière... Plus d'amis... Klle aussi... 
ausse?... Chère Grèce!... attends!... L'infâme... 
En avant mes braves!... tuez, tuez... pas de quar- 
tier... Hurrah pour la France... Lefèvre, mon ami... 
ftîeu merci!... Ange... Patrie... Je meurs... Je 
l'aime*... 

Ce dernier mot expire sur ses lèvres, il s'endort. 

Nous sommes obligés de différer noire départ; 
noire malade est trop faible pour iuotvVoa' v\ vA\^^*A, 
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et le Docteur et moi nous ne valons guère micus ijuc 

lui, 

A huit heures du mnlin, Sophos trempe dans une 
tnsse de tilleul un gros morœau de pain qu'il dêvoro 
il belles dents. Nous lui répétons mot à mot les pa- 
roles qu'il n prononcées peudanl un accès de fièvre. 

— Vous aviez i'air d'un magnétisé lucide, lui dil 
(lu Vajany. Allons, mon cher proplièle, explique?.- 
nous un peu ce que loul cela signifie. 

— Que vous dire, hélas 1 que vous ne sachiez déji! 
Uans la réalité comme dans le rèvc, je suis malheu- 
reux et je le serai toujours jusqu'àma mort... J'aime 
ma patrie cl je hais les Turcs ! 

— Mois il y a quelqu'un que vous aimez plas que 
\otrc patrie... je crois... 

— Plus que ma patrie? ... Je l'aimais. . . . 
ELLE ! .^ 

. . mais Je vous ai promis mon histnre 

je vous la donnerai dès que je l'auiTii écrite. 

— Quel est donc ce Lelêvre que vous appeliei »«) 
milieu de la bataille? 

— C'est un de mes anciens amis, un brave ofDcîw 
de marine, un Français; il élait à Navarin, il esl au- 
jourd'hui, je crois, capitaine de frégate. 

— Mais vous maudissiez tout le monde? ' 

~ Tant pis pour moi, car sans doute j'ai élé r*"" 
môme maudit d'avance... 
iYotis laissons noUe miiWfe prendre un pei» "' 
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repos, après lui avoir administré sa dose de quinine; 
puis nous allons, le Docteur et moi, faire quelques 
emplettes. Nous ne rentrons qu'à l'heure du dîner et 
nous trouvons Sophos toujours couché et complète- 
ment endormi ; seulement il y a sur sa table deux 
feuilles de papier couvertes d'écriture; c'est sa bio- 
graphie. Nous la lisons avidement et nous y trouvons 
toute l'originalité qui caractérise notre ami. J'en ai 
gardé une copie, mais je regrette de ne pouvoir 
loffrir au lecteur, n'ayant point la permission de le 
faire. 

Le. lendemain matin, vers dix heures, nous quit- 
tons Salonique; nous nous dirigeons vers la Thessalic. 

•e Salonique h Larisae. — Le Cbcmin le pluS COUrt 

entre Salonique et Larisse passe par la vallée de 
Tempe. 

Nous sortons par la porte de l'Axius, et en quatre 
heures de marche nous arrivons au pont de bois qui 
traverse cette rivière. 

Nous nous dirigeons ensuite au sud- ouest, nous 
•inversons bientôt le hameau de Moustanza (trente 
•faisons grecques); nous apercevons au nord, sur une 
«lauleur, l'antique PcUa; c'est de là que partit autre- 
fois Alexandre pour aller conquérir l'Asie, et l'on y 
compte à peine aujourd'hui quelques pauvres mai- 
sons de serfs. Plus loin encore, l'œil du voyageur se 
repose sur un rideau de peupliers verdoyants, à 
Iravcrs lesquels on aperçoit à l'homou l^ \\U^ A^. 
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Yiiiiidjû avec ses mosquées décrépites et ses char- 
mants jardins cultivés par les Grecs. 

Un quart d'iieuie au delà de Moustanza, nous In 
versons le hameau Kirzilar (trente maisons grecques^ J 
Nous passons les villages de Kaîali, Sarissa, ^.iT 
lieux heures après avoir passé le pont de l'Axiiis, sÉC, 
heures après avoir quitté- Saionique, nous atteignant^ 
les trois klians et le poste douanier qui sont situés ïirf 
la rive gauche du Londias. 

Nous traversons la rivière b l'aide d'un bac, et now* 
pîissoiis la nuit dans un liiian, sur la rive droite. 

Encore noire bobémlenne d« Snloniqne, — \ C^^ 

sommes agréablement surpris de rencontrer ic-» ^'^ 
bohémien apoplectique que le Docteur a soigné -"' 
I promenade de Besche-Tzimar, à Saionique; ^ 
femme l'accompagne ; ils reviennent d'un vU^^**^ 
voisin. . 

Notre diseuse de bonne aventure nous tëmoi^^^ 
toute sa reconnaissance ; elle nous baise les nuiif*"*^ 
se jette aux pieds du Docteur: C'est avec étonner 
qu'elle reconnaît Sophos sous son déguisement td 
avec le fez medjidiè et la houppe de soie noire qui - '" 
retombe sur le front. 

— P«nagiamott/s'ècrie-t-elle, un moine! — 

— (;almez-vous, lui dis-je, ma chère, notre coi — ^' 
pagnon porte aujourd'hui son véritable coslun^**' 

1 habit de moine n'était pour lui qu'un dégiiisenu^ ■** 
momentané. 
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— Je l'avais deviné, me répond-elle à voix basse. 

• — Pourtant votre science vous a fait défaut, il me 
semble. ^ 

- — C'est mon cœur qui m'avait averti, j'avais trop 
bien lu la haine dans ses yeux. 

— Et si je vous disais que vous vous êtes trompée ! 
Si je vous disais que le costume qu'il porte aujour- 
d'hui est un costume d'emprunt? 

— Vous n'ôteriez rien à ma conviction; il doit dé- 
l^cster tout le monde, cet homme-là... 

— Rassurez-vous, il ne déleste que les Turcs, c'est 
le meilleur patriote grec que je connaisse. 

— Alors je dois Taimer, quoiqu'il ne soit pas du 
tout aimable. 

— Vous l'aimez parce qu'il est patriote et Grec! 
Quel est donc votre espoir à vous autres qui êtes 
maltraités par les Grecs et par les Francs aussi bien 
que par les Turcs ? 

— Vous avez tort, monsieur, les Turcs nous trai- 
tent plus mal que tous les autres ; vous n'ignorez pas 
sans doute que les nôtres, alors même qu'ils ont em- 
brassé l'islamisme, ne sont point admis dans les mos- 
quées ; ce sont toujours des impurs et des tzinguia- 
nés, ils payent double capitation. i.es églises des 
Grecs, au contraire, sont ouvertes à tous. Un de mes 
parents est allé en Morée l'année dernière, il a vu 
comment y sont traités nos frères. Ils jouissent de la 
liberté et de l'égalité devant la loi, ils peuvent possé- 
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' '^terres, des maisons, des bouliques; enfin il 
. y a là-bas des villages etitièroment peuplés de boliè- 
miens chrétiens. 
Cette dernièru assertion me semble hasardée. 
" J'appelle le parcnl de notre devineresse et je lui de- 
mi) ndc : 

— Où donc avcz-vous trouva en Morue des villages 
peuplés tout entiers de bohÉ ans, il n'y en a pasà 
ma connaissance. 

— Pardon, monsieur ! j issé qnaitmle jours h 
Tragano, près de Gaslouni. 

— Eh bien ! 

— Eh bien 1 monsieur, les cent cinquante familles 
qui le composent sont des fLiiii lies bobémiennes- 

flet homme, qui n'a vu qu'iin'coin de la Grèce, en 
sait plus long que moi qui l'ai parcourue tout entière 
pendant viiigt-detix ans de service actif. J'ai passé 
peut-être dix fois par ce village, je m'y suis même 
arrêté, mais j'avoue à ma lionle que j'ignorais jusqu'à 
présent l'origine de ses habitants. Ils parlent le grec 
comme moi; ils sontmeilleui'schrétiensque moi; ib 
ont une école, une église et des prêtres ; moi, je n'y 
ai remarqué que des jeunes filles d'une blancheur de 
teint éblouissante. Mais cet homme a pourtant raison, 
et Tragano n'est pas le seul village qu'on puisse ran- 
ger dans celte catégorie. 

La bohémienne ajoute i 

— Vous pouvez ne pas aimer les Crées, monsieur. 
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ce n est point mon affaire; vous conviendrez cepen- 
dant qu'ils valent mieux que vous ; ils ne brûlent pas 
les Juifs tout vivants ! 

— Qui donc a pu vous dire de semblables mons- 
truosités? Chez nous (elle me croit Français), les 
Juifs sont sur un pied de complète égalité. 

— Même sous le rapport de l'argent? on assure 
cependant que vous les dépouillez après 

— Mais vous êtes folle, ma chère! Qui donc vous 
a fait ces contes ridicules? 

— Ce sont les Turcs qui affirment cela; et les 
Juifs ne le nient point. Bien au contraire; ils préten- 
dent ne s*être réfugiés dans ces parages que pour 
échapper aux bûchers I 

Faut-il rapporter la suite de ce dialogue pour 
prouver au lecteur que la domination ottomane laisse 
CCS populations en retard de plusieurs siècles ? Allez 
donc dire aujourd'hui à ces gens-là que l'inquisition 
n'a jamais pu prendre racine en France, qu'elle a 
élé seulement une arme politique en Italie et en Hol- 
lande, que l'Espagne est le seul pays où le fanatisme 
ait fait brûler les Juifs ! autant vaudrait leur parler 
chinois. 

Pour eux, le pays des Firings n'est qu'un coin de 
)q terre, plus petit que Tempire ottoman ; une multi- 
tude de races différentes l'habitent; on y parle des 
dialectes divers : le français, l'allemand, l'italien, 
l'espagnol, etc. Ces dialectes se ressemblent; il suf- 
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[ lil d'en apprendre un pour les connailre tous, li^ 
1 monarques sont autant du petits bcys ou àe pri 
ktribulaives de Sa Hautesse. Amis et alliés du Sultao; 
V ils ne font que leur devoir ; ennemis, ils sont qualt- 
s d'viws (rebelles). 

Nous essayons de l'aire voir lus choses dans lei 
f véritable jour à notre petit auditoire ; mais la bohè^ 
vmienne persiste dans son idée relativement ai 
[-Grecs. 

- Sans doute, sans doute ! .Mais, si les Turc! 
[ doivent finir, il n'y a que les Grecs qui puisseï 
kles remplacer; ce sont les anciens maîtres de ) 
)ays. 

— Vous avez pour vous les boliémiens, me dit iA| 
Docteur en riant. 

— Chul ! interrompt Sophos, les diplomates nous 
écoutent peut-être! 

— Laissez les écouter, laissez-les même arranga* 
l'histoire à leur gré, si cela leur plait ! 

— Qui pense à les en empëclier? Du train dont ik 
\ont, ils auront bientôt rayé les Grecs de l'histoire 
et du monde. Les Atliéniens descendent de Cécrops, 
Cécrops était Égyptien, les Athéniens ne sont donc 
pas Grecs. Sicyonc et Argos, fondées parEgialée et 
Inachus, vers l'an 2U0U avant J. C, sont des colo- 
nies égyptiennes. Sparton est aussi venu d'Egypte ; 
les Hellènes remontent à Deucalion, et, par consé- 
quent, ont une origine scythe. l'ourlant Marseille 
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a été fondée par les Phocéens en 600 avant J. C, et 
les)larseîllais sont encore des Français. Tarcnte, fon- 
dée au septième siècle avant J. C. par les Cretois, 
ne passe point pour une ville grecque : mais qu'im- 
porte? Les Grecs seront toujours les fils des Pélasges, 
et les Pélasges sont originaires de l'Asie. Que nous 
reste-t-il? rien, si Ton veut s'en rapporter aux di- 
plomates. La Grèce antique, les illustrations du passé, 
ne seront plus que des mythes. Qu'y faire, sinon se 
résigner pour le présent? c'est une mode comme 
une autre qui entraine les esprits, mais ce n'est 
qn'une mode ; elle passera. 

— Model mon ami, le mot me semble risqué. 

— Je maintiens le mot : la mode est nn tyran ; 
elle gouverne toutes choses en ce monde et ne se 
borne point à régler la dimension des crinolines. 
J'ai connu à Alexandrie une chaimante Anglaise, ré- 
œmment mariée : en dix phrases, elle m'a dit vingt 
absurdités ; entre autres, elle m'a énuméié les races 
distinctes et diverses qui habitent aujourd'luii TO- 
rienf . J'aurais peut-être pu lui répondre ; mais que 
voulez-vous? elle avait dix-huit ans ; elle sortait de 
l'institut; c'était une des reines de la mode 

Sophos est interrompu par un bruit d'armes à 
feu : la nuit n'est pas encore venue ; nous sortons 
pour aller voir ce dont il s'agit, l'n chien enragé 
virnt de mordre un berger grec an bras, ;• la jambe 
et au visage, au moment où il cuirait divus^ VlwWjd- 
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lerie. Ismaiil a ùto assez heureux pour alleii 
d'un coup de carabine, l'animal furieux , (ju 
gueule bùaiite et ensanglantée, allait se jeté 
lui. Un autre cavasse achève le chien, qui se i 
encore. C'est de l'occupation pour le Docteii 
cautérise, au fer rouge, les plaies saignante 
nouvel Aristée. Orphée, cette fois , n'a potn 
craintes à concevoir, le pauvre berger sera coi] 
tement détiguré. 

C'est notre holiémienne qui prépare notre A 
pendant que nous y faisons honneur, elle 
chante, avec deux de ses compagnes, une roK 
populaire, avec accompagnement de violon, de 
bouriu et de santourion '. 

Le chemin de Salonique à Tempo, en quitta 
kiian de Carnsmak, se dirige au sud et s'engage 
la partie de, la Macédoine que les Turcs non 
Oiiroumlouc, ce qui signifie pays des Grecs. 

• Lii-lms, vera l'Oi-ient. quel est co {.''"s nuage, 
Vlc'm âc sombres lueiu-a cl Je i-cflels sanglants, 

Oui porti: dnns ses flânes 

I,es fui'eursdel'orageî 
Fauiira-[-3 renoncer à ia blonde moisson ? 
Uuand la fbmire a gronda, quand l'i^claû* (^linocllc, 

Sous la pluie el 1» prèXe 
It'ffij lomlie ll'ii|>|i(^ ilu iiiiirt dunnle nillon ! 
Non. non, ne craignra pas la nincMc'tempùU' '. 
L'oi'ugc ne va pas Jéchaînev son coiirioiix. 
Dieu n'est poiul, labouivui's , iiTÎté craitra vouï, 
Au seuil àes eliainps olii'él ieus au colèiv ^'ul'1'i>tL■ 1 
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itennan; iim tw*niv >m un moI 
Et: -A: un. oiin»sr ifc psltiirairi*? oî Ac prmnoN, 
Bfr ttnÉTRsrsdus i? iianicar. rtf Pnla^ocl^^li,4^\^1n>o^^^ 
Ëasane nsaisos ^rreraiK^ et pounn iVww h«\f«'] 

bïiT.. snnniiMï àf gimrHnle mAi^sons c\ «1 nu khan« 

issiyins^ ier iifîujiiisrf rt k* frtSncs^ qn\nfiil(' lu \\\'\^o 
kmiâxn. 

Suis TTVfijRïmf le hamt\w sans nnu^ y nn i^fi»» , 
hÉSHit me Hdirf' âroile. à un kilonu^ln^ \\o In ritnti>, 
itiulnsi m TsmiB cent \îngl mnisons f).n^('i|u««')). i*( 
flûiiU'QiiK snr la rivo gnuo.InMlr l'Alim niAn, vw 
eu ianoesB <k' Proilmmos (rintinnulo ntfii'itnn 

LAliùcsico Indjiê-Carassou tlosTuririi. ilunl \\\ lui 



\.v:t itçnjni'. si !YT.\i' (rniuortiiiiii* ri i|i> lli I 
LLiiiir «f ô.'.i'i- uiv par ili« ltn\ljuili- liuiiu . 

5*«:> '.•nij'.- d:' \.«iHMii*s N'N |»lr!n- iiiniili'iil «m • ii II 

L> rrî-D'i*^ ^«:•i\. là-bas. (fiii iikmhh'i* iM ipil t'innili». 

Il i'<t la \oix di*s ur.u'lxi"-. 
<>2i p'-'îi-^uil il nu ooiU'iMl «Ir mimin ri ilo ciMipir^ 

la lilKMir proiiiiM' au iiimntp > 



CtiiDUii' ilaiis la Nalli'i*. an di" - ir iln lui' Mi'n. 
SV'K'VtMit. Il» iiiatiii. If. NajM'iir 1 1111111-11 ir 
AîiiM ilii |uiij)l«' ^ri*r II". •Imilnii- .1111.1 n 
S'élaïu'riil (II' la It'iTt' l'I n'iiionli-iil \im- litmi 
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geur varie ici entre 30 et 80 mètres, est contenue 
sa rive gauche par des digues que réparent contin 
lemeut les raïas désireux de ne pas laisser inoi 
les terres de leurs seigneurs osmanlis. 

Nous suivons la rive gauche de la rivière, e 
trois heures de Carasmak-Khan, en cinq heure 
pont de l'Axius, en neuf heures de Salonique, i 
arrivons au khan Colyviano, où nous traversons 1 
sur un bac. ]/Â1iacmôn a ici une largeur de 63 
très, la sonde donne 2 mètres, et au milieu du- 
rant la vilesseest de 1 mètre par seconde. 

Un chemin se dirige ici vers l'ouest et mè 
Verria en trois heures et demie. La route de Te 
tourne vers le sud, côtoie le mont Piérion, lai 
gauche le village de Lonsa (vingt-cinq maisons j 
qucs), traverse le liameau de Libanovon (quai 
maisons grecques), à trois heures de Colyviano; 
demi-heure plus loin elle traverse le village d1 
Ihéroclîôri. 

iXous quittons ce chemin à partir de Colyviar 
nous suivons celui qui conduit à Colyndros ; 
nous dirigeons au sud. Kous rencontrons une se 
limpide à laquelle nous nous désaltérons av« 
^a'and plaisir, dévorés que nous sonmies par h 
(leurs de la fièvre. V.n trois heures de. rAliacmn 
douz(î heures de Sîdonique, nous ai*rivons ii 
Iviidros. 

Bourgade de Colyndro». — Celle i)Ourgade, i 
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sur une petite hauteur sur le versant du mont Pié- 
rion, se compose de trois cenls maisons grecques*. 
C'est la résidence de l'évêque de Kytros, qui compte 
dans sa juridiction quinze villages grecs et une popu- 
lation de six mille âmes. 

Signalons quatre églises, une école grecque et une 
école mutuelle, dans ce village renommé pour l'ac- 
tivité des habitants, Texcellence des vignes et la 
beauté des femmes. Colyndrosesl défendu à Test par 
un profond ravin, mais les maisons ne sont pas for- 
tifiées et ne pourraient résister à une attaque sé- 
rieuse. 

Nous passons la nuit dans cette bourgade, où nous 
sommes admirablement accueillis. Le bruit s* est ré- 
pandu que nous sommes envoyés en mission, pour 
nous occuper de la délivrance des habitants: nous 
sommes l'objet des hommages et des bénédictions de 
toute la population; nous avons beau vouloir les dé- 
tromper, ils sont sûrs de leur fait; ils croient à 
force de désirer. Hélas! le cœur humain est partout 
le même, jusque chez ces barbares asiatUiues qui des- 
cendent des Pélasgcs. 

■onribie anecdote. — ' Voici uuc histoire affrcusc 
que nous content ù Colyndros des personnes dignes 
de foi. 

Une femme grecque, violée par un puissant sei- 
gneur turc, perlait dans son sein le fruit de loutrago 
qu'elle avait subi : elle alla se confesser et dcMiiander 
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un conseil au vieux prêtre chargé de consoler se» 
âme et d'éclairer sa raison. Le confesseur lui pres- 
crivit pour pénitence des prières, des aiunônes, etc. 

— Et que faut-il faire du serpent que je sens re- 
muer dans mes entrailles ? demandaH-elle. 

— Nous le baptiserons et nous en ferons un bon 
chrétien, répondit le prêtre. 

Le lendemain de la confession, le mari, absent de- 
puis un an, trouva la lettre suivante : 

c( L'infâme auquel tu avais accordé une si gé- 
néreuse hospitalité, accompagné d'un autre miséra- 
ble, est venu me surprendre pendant mon sommai 
le deuxième jour du mois de mai : peut-être t'au- 
rais-je caché ma honte et ton déshonneur si Toutrage 
n'avait point eu de funestes résultats. Mon confesseur 
m'a donné de prudents conseils, mais je ne saui'ais 
les suivre; il ne sera pas dit qtiune Grecque a donne 
le jour au fils d'un Turc I J^anéaulis le fruit d*un crime 
qui n'est pas le mien en me condamnant à mort moi- 
même. Prie Dieu pour qu'il me pardonne, et veiiifo 
moi si tu le peux. » 

Deux jours après des pécheurs relirèrenl de l'A- 
liacmùn un corps inanimé. La rivière avait donné à l;i 
victiuKî le trépas qu'ellcMlenianclail, pour rendre en- 
suite son corps à la faniille désolée. Le crime d'ail- 
leurs ne resta pas impuni : des brigands eiilovéreiil 
la iille et la sœur de rinl'àme Turc; la jeune lille lut 
l'envoyée ;i son père dans un état qui ne pouvait inté- 
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resser que sa famille, mais elle n'en mourut point, 
eUe! 

Une ballade, populaire a consacré la mémoire de 
cette horrible aventure. 

Le chemin de Colyndros à Tempe passe par Eleu- 
thérochôri. Nous nous dirigeons sur le sud-est, nous 
suivons pendant une heure, à pied sec, un large ravin 
au bout duquel coule une source d'eau fraîche et lim- 
pide. Deux heures et demie après avoir quitté Co- 
lyndros, nous arrivons au village d'Eleuthérochôri, 
assis sur un escarpement élevé de 150 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. On y compte soixante 
maisons, qui dominent le chemin de la Macédoine à la 
Thessalie, à peu de distance du rivage. C'est un 
point militaire assez important. 

Le pont qui porte le même nom est bien construit; 
les Turcs y ont établi des magasins de céréales et une 
sorte de douane. 

Ce village est construit sur l'emplacement de l'an- 
cienne Méthône, dont Philippe fit autrefois le siège et 
où il perdit un œil. 

Il faut noter ici qu'un autre chemin passe par la 
bourgade de Colakia et mène droit de Salonique à 
Eleuthérochôri. 

MjUfom (ancienne Pydna). — En Sortant de cc der- 
nier village nous atteignons, au bout d'une heure de 
marche, le village de Kytros, composé de cinquante 
maisons grecques, bâti sur remplaceinont de Tanti- 
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jÇue Pydna, au sommet d'une charmante colline. 

C'est là que. mourut, en 51G avant J. C, la mèro 

d'Alexandre, Olympias, après avoir vaillammenl 

défendu la ville contre Cassandre. C'est encore 

(dans ces parages que se livièrent les deux batailles 
gagnées par Paul-Emile et par MÉIellus sur Persèfl. 
et sur Andriscus(168 et 147 avantJ.C.)- 
KyLros est à une heure de la mer, et donne soQ' 
nom à une grande sahne. 
Le chemin continue à serpenter pendant 
heure encore sur le versant occidental du mont Piè- 
rion; il passe entre les hameaux grecs Agios-Ioannia,: 
Counino, Broumôri, etc., débouche dans la plaine dft 
Catherine, qui est Lornée à l'est par le golfe Tlira* 
maïque, à l'ouest par le mont Olympe, et qui se Ir*^ 
verse en quatre heures ou en deux heures, selon 
qu'on la parcourt dans sa longueur ou sa largeur. 

CMbéi1n« (oneleiiDe Hathrim). — En SIX heuKS 

de Colyndros nous arrivons au gros bourg de Cathe- 
rine, composé d'au moins deux cents maisons grec- 
■^^es, turques et tzighanes, résidence d'un mudiret 
d'un caddis, située dans la plaine au pied da mont 
Olympe. 

Catherine est un centre commercial, le port qui 
porte le môme nom sert de marché aux céréales de 
la plaine et aux bois de construction du mont 
Olympe. 

A une liciuT de Calliôrinn, la route de Tcmpé Irfl- 
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verse le torrent de Tziftéli, qui descend de TOlympe 
et coule de l'est à Touest avec une effrayante rapi- 
dité ; les plaines avoisinantes en sont souvent sub- 
mergées, et les bois qui le bordent ont servi de tout 
temps de repaires aux brigands. 

Après avoir suivi pendant quelque temps les ver- 
sants orientaux de l'Olympe, la route atteint In 
chaussée de Papaz-Keuprussu ; le ruisseau qui porto 
le même nom, large de 15 mètres, passe sous des 
roules en maçonnerie. Un peu plus loin, on traverse 
un pont de bois, et, en trois heures de Catiiérine, on 
arrive au khan de Papaz-Keuprussu, situé au bord de 
la mer à Textrémité de la plaine. 

Le sol est marécageux et la route dangere\ise pour 
les voyageurs. Les ponts détruits, le passage serait 
difficile à une armée. 

On trouve à Papaz-Keuprussu un poste de douanes 
et deux khans assez bien tenus. La marine grecque 
fréquente cette rade et vient y chercher les bois de 
construction que fournit le mont Olympe. 

Ij'anbcrsiste 4e Papas-Meapruna. — NouS pas- 

sons ici la nuit ; malgré la fièvre qui nous dévore, 
nous faisons un diner copieux composé de poissons 
savoureux, de coquillages et de fruits de toutes sortes. 
L'aubergiste est plein d'égards pour nous. Il nous 
prie de lui traduire en grec les titres et les inscrip- 
tions des images qui décorent les murs de son éta- 
blissement. L'Europe, l'Afrique, etc., aussi bien que 

10. 
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les quatre saisons, ne manquent point ii la collection 
obligée <)e toute honnôEe liâtellerie; mais ce qui do^ 
tingue Janni-Siraco de ses honorables confrères, tf 
sont les portraits de presque tous les souverains dé 
l'Europe, sans en excepter celui de Sa Hautea^i^ 
musulmane. Ce dernier a sa place sur la seconi 
rangée au-dessous du général Favier, le héros fra» 
çais dont la mémoire est à jamais sacrée pour tous 
Grecs. 

Je me fais un véritable plaisir de rendre ce jn 
service à notre liôle, qui classe les portraits des si 
veraius dans l'ordre suivant : 

Tout en haut du mur, les trois puissances protej 
Irices des Grecs : la France, l'Angleterre et la Rusrf^ 
au-dessous la Grèce libre; à droite et à gauuhc, sur 
deux colonnes \erticales, les autres portniits. l^ 
sultan seul est placé sur le mur, en face, au-dessus 
de la cheminée. 

— Pourquoi cette distinction? demande le Docteur. 

— Le sultan est notre mailre, répond t'aubei^isle, 
il doit avoir une place à part. 

— D'autant plus, ajoute Sophos, que Sa Haulesse 
ne doit pas ètie confondue avec t(ms ces guiavours ! 

A une heure à l'ouest, on remarque sur le versant 
oriental de l'Olympe le bourg de Litokhôron, à 
150 mètres au-dessus de la mer, cl composé de tnus 
cent quarante familles grecques ; la plupart des habi* 
lants sont marins. On y compte douze églises et deux 
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écoles. Ce bourg et ses environs, jusqu'à Catherine, 
font partie du diocèse de Rhapsani, qui appartient à 
la Thessalie. 

11 est quatre heures et demie du matin, une fraîche 
brise nous souffle au visage et le soleil levant cou- 
ronne la tête chauve du vieil Olympe. Nous suivons 
le rivage de la mer et le versant oriental de la mon- 
tagne; nous rencontrons deux postes de gardes 
douaniers qui nous mettent encore à contribution ; 
nous laissons à Touest les villages grecsLeptocarya, 
Scotina, Pantoléôn, et, trois heures après avoir quitté 
Papaz-Keuprussu^ nous atteignons le pied de la col- 
line au sommet de laquelle se dresse le vieux fort de 
Platamôna. Il faut une heure pour grimper le sentier; 
de sorte que Platamôna est à quatre heures de Papaz, 
à sept heures de Catherine et à dix-neuf heures de 
Salouique. 

Fort de Platamôna. — Placé sur Tescarpement 
d'un des contre-forts de l'Olympe, au bord de la 
mer, le fort de Platamôna consiste en un can^é de 
150 mètres de côté flanqué de quatre tours ; au milieu 
de l'enceinte se dresse une tour hexagonale qu'on 
appelle la citadelle. Toule cette fortification est domi- 
née à l'ouest, à portée de fusil. Cinq vieux canons et 
seize vieilles maisons, voilà le fort; on y compte 
trente-deux habitants que déciment la lièvre et la 
misère. Un détachement de cinquante artilleurs en- 
voyés de Salonique se renouvelle tous les trois mois; 
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le liculenaiîl qui le commande i)orlc le litre de eoin- 
r dioandant de place I 

.Tel qu'il esl, ce fort a une grande importance mi- 

ii'c, il domine le passage le plus éti'oit eutre la 

issalie et la Macûdoiiie par la vallée do Tcmjii^. 

I.e lieutenant nous fait les lioiinciirs de son luit; 

fi\ nous olïi'e des cigai'clles el de l'eau. Kn partant, 

tSoplios-Bey lui glisse uncpiùcedaigeiitdam la maio, 

f il l'accepte sans façon et s'incline pour baiser respec- 

■■lucusemenl la main généreuse du voyageur. 

Nous conlinuons notre chemin et nous arrivons grj 

£i)nc heure au poste des douaniers Carali-Derbend, &i 

frïravers une forêt épaisse et peu rray6e. Une dcmHi 

fliciire plus loin, nous traversons le torrent do Papp«>« 

pouUa. qui dcsccuddu mont Olympe, priis d'uu pont. 



En deux heures de PlatamOna nous approdions 
de lun des bras du Pénéc, qui forme un îlot sur le- 
quel est a.^sis le hameau de Necktérime, composé de 
quarante maisons grecques. 

La route côtoie le Pénée, tourne à l'ouest et dé- 
bouche dans une petite vallée demi-circulaire qui 
forme pour ainsi dire les propylées de Tempe. 

A droite, sur les hauteurs de l'Olympe, se dres- 
sent les vdlages grecs Avanissa, Eganie, Pourlia, el 
plus loin, au bas de ta montagne, on aperçoit le 
bourg de Pyrgetos, composé de deux cents maisons 
grecques. A une hauteur de plus de trois cents mè- 
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1res au-dessus de nos têtes se montre le village de 
Crania, et plus au nord-ouest la bourgade de Rhap- 
sani, composée de trois cent soixante maisons grec* 
ques et résidence de l'évoque de Platamôna. 

En deux heures et demie, nous arrivons au vieux 
pont du Pénée, composé de vingt et une arches cin* 
trées, dont la plus grande a 12 mètres d'écarte- 
mcnt. Ce pont mesure 80 mètres de longueur et 

3 mètres 50 de largeur. Il tombe en ruines, comme 
tous les ponts de la Turquie ; deux arches sont déjà 
écroulées , et cependant il suffirait de quelques 
milliers de francs pour le restaurer en peu de 
temps. 

Après avoir marché quatre heures, nous arrivons 
à rentrée de la vallée de Tempe; nous passons 
sur un bac la rivière, dont la largeur varie ici 
de 30 à 45 mètres et la profondeur de 3 à 

4 mètres. Le Penée traversé, nous laissons le lec- 
teur évoquer ses souvenirs de 1 antiquité et nous 
profitons de quelques heures passées dans Thospi- 
talière hôtellerie de la rive droite pour jeter un 
coup d'œil rétrospectif sur la Macédoine, que nous 
quittons. 

Comjf à!œU général sur la Macédoiae. — La Macé* 

doine, dont nous avons donné les limites exactes, est 
divisé^ en trois Eyalets ou départements : 

1* Le département de Bétolia (Pélagonie); chef- 
lieu, Bétolia ; 
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2" Le déparlement d'Uskioup (Scopia); clief-Ueu, 
Scapia ; 

3° Le département de Salonique (Thessalonjquc); 
chef-lieu, Salonîque. 

Il est absolument impossible de fixer d'une ma- 
nière exacte le chiffre des populations dans un pays 
où la statistique est chose inconnue. Aussi tous les 
auteurs qui ont écrit sur l'Orient diffèrent-ils sur ce 
chapitre ; les renseignements qu'ils donnent sont eu 
désaccord les uns avec les autres, étant fournis par 
les autorités ottomanes, qui en savent, sur ce sujet, 
encore moins que les voyageurs. Les uns se plaisent à 
augmenter le nombre des sujets de Sa Hiiutesse ; les 
autres diminuent le nombre des chrétiens pour gros- 
sir, à leur détriment, les populations mahomëtanes ; 
d'autres enfm poi'tonL à des cliiiïies fabuleux les n- 
ces slaves, roumanes, arméniennes, caucasiennes, 
juives, etc. Quelques écrivains classent à part les 
Levantins, qui sont des Grecs des lies soumis au rit 
' latin. On aurait beau leur dire : Ce sont des Grecs 
qui peuvent arriver à toutes les fonctions (ùviles et 
qui ont tous les droits de citoyen. Non ! répondront- 
ils, ce sont des Levantins ; il faut les classer à part ; 
et personne ne remarque que cette distindion, dont 
le seul but est de diminuer le nombre des Grecs, est 
une véritable absurdité. C'est comme si l'on disait : 
Les protestants de la France ne sont pas Français ou 
les catholiques de la Prusse ne sont pas Prussiens! 
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Que faire à cela? la presse est libre. 

Je me bornerai à donner pour chaque province les 
chiffires que nous avons contrôlés nous-mêmes et qui 
résultent d'un sciiipuleux examen. 

Voici pour la Macédoine : 

Habitants grecs 896,000 

— mahométans et juifs. . . 428,000 

— tzinguianés 54,000 

Total 1,378,000 

Chez les mahométans, le sexe féminin est de 20 
pour 100 plus nombreux que le sexe mâle, tandis que, 
chez les Grecs, les hommes l'emportent en nombre 
sur les femmes dans la proportion de 45 pour 100. 
On trouve donc : 

j Hommes 515,000 

brecs. ... I pg^j^gg r^^f^^^^ 

^ . .. ( Hommes 171,000 

Uahometans. ' 



■■{ 



Femmes 257,000 

Si, parmi les hommes, on compte seulement pour 
un tiers les individus de seize à cinquante ans, on 
aura 172,000 Grecs à opposer à 57,000 mahomé- 
tans. 

Il y a d'ailleurs une grande différence entre les 
deux races, comme nous avons cherché à le prouver 
dans les pages qui précèdent. En temps de lutte, les 
Grecs se sentent sur leur terrain, ils combattent pour 
Fa liberté; les Turcs s enferment dans les places fortes 



540 LA TURQUIE CONTEMPORAINE 

et abritent derrière des remparts leurs personnes, 
leurs richesses et leurs femmes, comme cela est ar- 
rivé pendant toute la guerre de 1 indépendance 
grecque. 

Il en est des femmes comme des hommes : à rheure 
du danger la femme turque pousse des cris de dé- 
tresse, elle conjure son défenseur de cesser la lutte 
et de se rendre. La femme grecque ne quitte jamais 
son mari, elle lui apporte des vivres dans la tran- 
chée, elle le suit sur le champ de bataille, elle ctiarge 
son fusil, et, s'il tombe frappé par une balle ennemie, 
elle le venge! 

La femme turque a besoin d'un aide pour monter 
sur le mulet qu'on mène par la bride. La femme 
grecque s'élance hardiment sur un cheval sans selle 
et galope à côté de son mari. 

La femme turque se recommande au prophète 
avant de s'embarquer sur un navire; la fcinint^ 
grecque s'assied au gouvernail pendant que le ma- 
telot oriente les voiles. La première prend un bain 
tiède dans les hammams; la seconde nage comme un 
dauphin dans la mer agitée. 

Est-il possible d'établir une comparaison entre les 
deux races? 

En prenant un terme moyen, les troupes qui, à 
différentes époques, ont été envoyées en Macédoinr 
peuvent arriver au diiflre de 10,000 hommes (in- 
fanterie, cavalerie et artillerie). Les régiments tien- 
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nent en général garnison à Bétolia ; mais il ne faut 
pas compter dans ce chiffre les petits détachements 
qui gardent les forteresses. 

WLmwemm» de la Hacédoine, — Lcs rCVCnuS de la 

Macédoine s élèvent à 38,401,000 fr. 

Dîmes 6,025,000 fr. 

Taxe sur les bestiaux 2,000,000 

Redevance pour droits de pâturage. . i ,468,000 

Impôt sur les vins 2,675,000 

Douanes S,000,000 

Kharadj 803,000 

Impôt sur la soie 658,000 

Impôt sur les viviers 236,000 

Impôt sur les lacs 280,000 

Taxe sur les porcs 212 000 

Impôt sur les salines 674,000 

Impôt sur les bois 441,000 

Droits sur la pèche des sangsues. . 265,000 

Patentes 804.000 

Impôt foncier 3,802,000 

Droits sur le tabac à priser 987,000 

Ikhtizap 403,000 

Impôt des communes 800,000 

Droits sur le tabac à fumer. . . . 7,300,000 

Timbre 259,000 

Total 38,101,000 fr. 



/ 



L*impôt nouvellement établi sur les constructions 
ne figure point sur cette énumération ; nous n'y avons 
pas compris non plus le droit de déniés, le Monbatjé^ 
et quantité d'autres petits impôls inconnus chez les 
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I Européens civilisés. Il faudrait encore y ajouter l'im- 
I pAt sur les revenus ecclésiastiques (MCOU/«), qui ont ij 
' une grande importance. 

Ijï royaume de Grèce n'a de revenus annuels que jj 
à 2â millions de francs. Ce n'est donc pas sous le -l 
rapport des flnaiices que la Grèce émancipée peul ' 
lutter avec le Deuvlète Ottoman. 

It'après les documents obtenus des autorités com- 1 
péteiites, nous avons évalué comme il suit les expop- j 
tations du département de Saloniqueet de Serras pour j 
l'année 1858: 



Froment 


. . 915,000 


30,350,000 


Maïs 


. 1,160,000 


38,452,000 


Oi^ 


. . 1,550,000 


44,750,000 


Seigle 


111,000 


3,080.000 


Avoine 


100,000 


3,315,000 


Riz 


5i,000 


1,790.000 


Sésame 


. . 92,000 


3,123,000 


Hartcols 


. . 112,000 


3.712.000 




. . 80,000 


2.652,000 


Lentilles 


50,000 


1,057,000 


Pois-chiclies. . 


. . «,000 


1,450,000 



Indépendamment de ces produits, il faut compter 
24,000 quintaux de tabac à fumer (non compris cens 
deYénidjé}. Chaque quintal vaut 44 oques; cliaquB 
oque équivaut à 1,284 grammes; le quintal pèse en- 
viron 56 kilogrammes. Nous devons donc compter 
pour le tahac 1 ,35fi,000 kilogrammes. 
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QVINTAUX. KILOO. 

Soieécnic 30,000 1,695,000 

Coton 40,000 2,260,000 

Laines et poils de chèvre. 34,000 1 ,921 ,000 

Miel 30,000 1,695,000 

Cire. 7,000 395,500 

Huile (Serras et Atlios). . 6,500 367,000 

Noix 6,000 339,000 

Noisettes 3,000 170,000 

Pruneaux 4,000 226,000 

Amandes 1,S00 102,000 

Ponunes 2,000 113,000 

Figues sèches. . . 18,600 1,051,000 

Beurre. 52,000 2,938,000 

Fromage . ' 11,800 666,700 

Suif. 10,500 593,250 

Sardines salées 15,000 487,500 

Poisson salé (mulets). . 5,000 282,500 

Anguilles 3,800 220,730 

Butarques 400 22,600 

Bœuf salé 5,000 282,500 

Bouc salé 3,350 189,275 

BESTIAUX EXPORTÉS. 

Chevaux 1,400 

Bœufs 2,100 

Génisses 1,600 

Anes 850 

Mulets 1,200 

Porcs 3,000 



I 
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l'EAlX EXCOillLES. 

Peaux de .cljévras non Uinnt^cs. . 22,000 

— démoulons 41,500 

■ d'Lignenux 162,100 

de liévi-cs. . 52,000 

On exporte aussi de Saloniquc et de Scrraï 
26,000 oques de sangsues (33,384 litres). 

induBiHe. — Les tanneries de Sakmiqne livrent 
l'exportation pour 1,650,000 fr. de peaux. I^s tlli 
tures de soie où travaillent les jeunes filles grecqui 
donnent des produits aussi beaux que ceux du Pii 
mont et rapportent plus de 9 millions de francs. Il 
a en outre six fabriques de tapis qui livrent à l'expoi* 
talion pour 400,000 fr. de marcliandises. 

Les villes doVerria, Naoussa, Vodinu et Vénidjé- 
Vardar produisent un gros drap nommé saïak : les 
pièces sont de dix- neuf piques et demie, ou 1 5 mètres. 
L'exportation de celte denrée donne : 

Pour la Grèce libre 850,000 fr. 

Pour la Bosnie 193,000 

Pour la Servie 250,000- 

l'ourla ïloldovatacliio. . . . 307,000 

Dans les bourgades de Litoktidron et Vlakholivadon, 
on fabrique l'étoffe de laine nommée scouti, dont on 
fait les vêlements des marins. 
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EXPORTATION. 

PourTÉgypte 240,000 fr. 

— Trieste 224,000 

— Livourne i 08,000 

— Gênes 106,000 

— Marseille 147,000 

On en use a Salonique pour. . 408,000 

Aux environs du département de Salonique, à Ma- 
gandoga, se tisse le gros drap connu sous le nom 
i^Abbas^ qui sert à rhabillenlent des paysans et aux 
uniformes de l'armée. Cette dernière en use par an 
pour 4,200,000 francs. On en achète à Salonique 
(pour les pauvres) pour 64,000 francs, l/exportation 
à rHe de Chio monte à 33,000 francs; à Chypre, 
47,000 francs; en Egypte, 60,000 francs. 

C'est encore de Salonique et de Verria que viennent 
les serviettes, les essuie-mains et tout l'attirail des 
bains turques en coton ou en fil. Voici les chiffres de 
la consommation : 

A Constanlinople 110,000 fr. 

En Egypte 148,000 

A Smyrne, etc 167,000 

Et sur les lieux mêmes. . . . 1*49,000 

Deralères observatloiM. — L'cxportation pculdonc 

^'évaluer approximativement, pour le déparlement de 
Salonique et Serras, à 171 millions de francs. Pour 



1 
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rloute la Macédoine, il faut doubler ce chiffre, ce qui 
I donne environ 550 millions. 

Comparez maintenant l'importation avec l'cxporta- 
lion (je ne parle que d'après les chiffres donnés par 
la douane), et vous verrez que la première l'emporte 
1 seconde de 3 à 5 millions par an. Stir crt 
exemple jugez tout le reste de l'empire. Sans douleles 
nations civilisées y trouvent leur compte; les mœurs 
- et le caractère des Turcs sont des obstacles invinci- 
> blés au développement de l'industrie; c'est tout bé- 
néfice pour le comm'erce étranger, et c'est là sans 
doute la principale cause de l'obstination avec la- 
quelle on maintient la domination ottomane en Eu- 
rope. Mais si les clioses vont longtemps du même 
train, l'histoire assimilera notre époque au quin- 
zième siècle, et dira à nos arriére-neveux : 



n En 1859 il s'est trouvé en Europe des 

gouvernements dont la politique était entachée de per- 
sonnalité. Ils ont semblé dire au monde entier : Que 
les barbares restent là oh ils sont, que vingt milliont 
de chrétiens restent en esclavage, peu nous importe, 
pourvu que nous ayons le débit de nos ciseaux et de nos 
allumettes chimiques ! Qu'un gouvernement nliéré, fai- 
sant nèche, comme on dit, de tout bois, ait fait de ces 
houleux calculs, il n'y a rien d'étonnant; mais que 
la nation la plus riche et la plus libérale se soit laissé 
aveugler par la diplomatie au point de tolérer cet 
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excès dmjoslice et d'^îsme, c'est ce que l*hi$toit*e 
des peuples doit stigmatiser. » 

J'ai lu dans une géographie imprimée en 18r>8 
l'appréciation des faits qui se sont passés sur le D»- 
nobe pendant la guerre d'Orient; peut-ôlro nvunl 
lannée 1864 me sera-t-il donné de lire quclcpiu |ihi l 
les lignes que je viens de tracer. 



p. 4 
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Mont Athos, le 10 aoûl 1850 

Vous me demandez une autorisation que je 

vous accorde volontiers, mais dont je vous engage à ne 
pas profiter. En quoi l'histoire de ma vie peut-elle inté- 
resser le leclcnr, à moins que vous ne vouliez le distraire 
par le tableau de mon triple malheur? Défie/.-vous, mon 
cher ami, de semblables récils; le lecteur n*^ trouvera. 



laii que vous lui promettez, et pput-ètre vous eil 
il d'avoir en vain éveillé sa ciinoaité ' 



Frère SnioN. 



B de voire permission et je ne siris pw l 

votre conseil; je publie voire hiograpliie; loin lU- m'i'n 
vouloir, le lecteur m'en saura gré. 

Je vous envoie mes deux petits volumes : vons y liwiff- 
rez le compte rendu de nos courses en Macédoiiioïll^ 
preuve que je n'ai point oublié les jours passés ensenibl*. 
Puissent «les pages Vous dire combien vous aiiM '•"'■ 
ioura 

Votre aiïectionnë 

D. NicoLAlnv. 



APPEKIIlCt ^W 



C'est un devoir pour nous de ne rim changer 
au récit du frère Simon; mab vom s'enteodoos en 
aucune manière être lesponsalile de ces pages, où le 
lecteur ne trouvera peut-être ni biographie ni cat^ 
fessioB (pour nous servir du mot même employé par 
notre ami); nous avons partout respecté le décousu 
du style et de la pensée, afin de laisser dans son en- 
tier et dans tonte sa vérité le portrait qu'a Eût de lui- 
même notre original compagnon de voyage. 



Ceci est nui Cfmfestûmî J écris ces mots comme un 
antre écrirait : Ceci est mon tesUamentî 

Yons Tavez voulu, diers amis ! j^obèis ; mais, en lisant 
ces pages, souvenez-vous que c'est Tliistoire do UK)n ooNir 
plutôt que l'iiistoire de ma vie. Lisez et prenez pitié de 
moi! 

Rliallou était la plus belle des fonmes d'Aîvali ! 

Après le meurtre de mon père, un honmMe Ih^y musul- 
man s'est chargé d'égorger ma mère, pour mellre fin an 
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cninbât di^s boiiireflux qui se disputnicnl sa possessinn ! 

Il m'a du moins permis d'embrasser encort^ une fois son 

cadavre. 

B^uie soil k maiu qui a sauvé la pauvre Temme du 
déshonneur 1 

Je suis ve.nu au monde le jour de la Saint-Sylvestr(>, je 
ne sais plus quelle année! Lorsque Alvali fut prise ctpîlW, 
j'avais û peu près quatre ans ; on m'a emmené à Ki-nslen- 
dill, et pendant six ans j'ai été l'esclave du meurtrier do 
mon père! de l'assasain dont les mains étaient encore 
rouges de sang ! 

C'est dans l'esclavage que j'ai appris le turc et qu'on 
m'a enseigné les préceptes du Coran! J'étais trop jeune 
encore pour que la foi chrétiemiepût résistera la pression 
qu'on exerçait sur moi; mais n'avais-je pas reçu le I>ap- 
tême? J'avais une répulsion instinctive poiir les absurdi- 
tés et les fables ridicules de l'islamisme ! H est vrai que la 
petite Sogna, la fille du jardinier, me parlut tout bu, le 
soir, de sa divine religion et me faisait embrasser en ca- 
chette l'image de sa sainte patronne. 

Ab ! qu'elle soit bénie aussi celle-là qui a été le premer 
ange de ma jeunesse ! 

J'ai dil ma délivrance au comité philhetlénîque français 
et à la cupidité de mon maitre ; j'ai été veudu à Salonîquei 
en 1S27, 20,000 piastres, et cette somme représentait 
alors plus de 14,000 fr.I J'ai été envoyé, avec d'autres 
enfants grecs, en Suisse, puis en France, et nos généreux 
bienfaiteurs n'ont rien épargne pour nous faire donner une 
éducation libérale. 



Nobles Phîlhellènes, je vous ai voué et je vous consi^rvo 
une éternelle reoonnaissanGe ! 

IjCs leçons religieuses m'ont ti*ouvè docile ; pourtant 
mon professeur, tout en reconnaissant en moi le gormo 
des trois vertus théologales, m'appelait mauvais clmMien ! 
Pourquoi cela? Étais-je à mon insu, et contre mu volontt^ 
resté mahomélan? Non, sans doute ; mais in cet A)ço oneoro 
tendre, le doute avait pris possession de ma tiHe et de um\ 
cœur! 

A vingt4rois ans j'avais déjà l'épaulette; jViUÛH sons- 
lieutenant. Un de mes camarades avait dcMnand^ ù prtMidn' 
du service dans Tannée grecque, les Havarois ne le pi*r - 
mirent pas : les Hellènes ne ponvaient iHw admis snns les 
drapeaux qu'avec le prade de sous-officier ; mon ami était 
sous-lieutenant comme moi. L'épaulell(> ohli^i*, il n'est 
pas permis de déchoir. C'était désolant! il rallut donc re- 
noncer à servir ma patrie. 

Le besoin de mouvement, l'amour des voyances, ht désii 
de rine^nnu, me jetèrent hientùt dans la marine. J'ai par- 
couni les mers, j'ai vu les rivages les pins opposés ; mais 
l'expérience laborieusement acqnisif, li»s iHndes srienll- 
flques, n'étaient point propres à me doinicr la foi; le inN'p- 
ticisme s'emparait plus que jamais de ma raibun exaltée, 
égarée! l/cs actes des saints c^)nciles, les qiien;lles i*t 
les dissidences des Pén*s de notre f^^li^e, loin d'é 
touflér en moi le doute, lui donn:ii<'nt li^^ nouvt'lh')^ 
forces; l'histoire natiin'lii' me révélait bi^'U i'i'xisïtrnri' dn 
Créateur, mais me ramenait invincildciin'ut à la eiéutiiii'. 
Après avoir admiré la <(rand««ijr dt* la ProvidHU'i' dansï ït-t^ 
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iuliiiiiiH'ul tietils, je me prenais à doulei' encore en ivL- 
sant saint Basile et saint Jean Chrysoslome. Me folie ne 
voyait dans les catéchismes el les enseignements religieui 
que l'amour de Dieu transformé en art cl en théorie, U 
ute semblait que le meilleur chrétien, c'est le pâtre qui ne 
sait pus prier et dont tout le culte se borne à touruer vers 
le ciel ses yeux et son cœur'. Si Uahomet, me disais-je, 
après s'6tre écrié : La-illa-ill-allah! s'était renfermé dai» 
un sage silence, il eût donné la meilleure défuiition t\e 
nieu et formulé le meilleur symbole de la religion di- 
vine! 

k vingt-six ans, je cherchais encore Dieu dans tes 
œuvres. 

La lune, l'oiseau, la tulipe, la femme, me paraissaient 
autant de révélations! 

ftfais la lune et le rironament me fatiguèrent par li^tir 
iiiouolonie, l'oiseau et rataiosphère qu'il parcourt pi-r- 
dirent leurs charmes; les llcurs et le ssexe auquel nous 
devons tous notre mère me fixèrent seuls invinciblaBenl. 
C'étaient les anneaux de la chaîne qui devait me rattacher 
au ciel. 

Une jeune fille s'empara de tout mon être ; je l'ai cm, 
du moins. Elle me lit comprendre que ht voie étemelle 
par laquelle l'humanité remonte au ciel, c'est l'ainour ; 
cela devait être : une femme n'a-t-elie pas été la mère de 
notre Christ? une femme, quand elle joint à la délicatesse 
de sa nature la bonté et la sincérité du cœur, n'est-elle 
pas le reflet de le Divinité sur la terre? 

J'ai cru l'aimer! et lorsque je pus me rendre compta 
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Ips fpnimes me (rouvaîenl laid et p(!u KpiriluH, elleaq^ 
tn'uimaieiil guùre plus quo tmirs tnaiis, qtii, à leur Louri' 
me trouvaient insupportable, 

A vingt-hait ans, je crus èprouvei' le besoin du rhes 
moi, de l'intèrietir, du tw?7te, comme disent les AngUi»; 
je pensai à nie maiier, on me refusa ; le lendemain je bù- 
iiissais le ciel d'avoir inspiré ce refus ! 

Je me suis jeté depuis lora dans le tourbillon cl j'ai mis 
toutes mes autres délices sur la même ligne que le pain, 
les côtelettes et les pommes déterre. 

Les femmes d'un certain monde que j'ai frèquentùcn, 
pour mieux m' exploiter, affichaient un luxe insolent ; moi, 
je me drapais dans ma pauvreté. N'était-ce pas loa baltre 
avec des armes courtoises? 

Au nombre de mes malheurs, il faut compter fielui 
d'être tombé dans la défaveur de ma maîtresse d'hiMel, h 
laquelle j'ai eu l'impertinence de ne pas manquer de res- 
pect. 

J'ai fait consister toutes mes prétentions d'élèg;ance 
dans mes mouchoirs, mes gants et le tabac de choix que 
j'aime à fumer. Quant nu reste, je m'accommode aussi bien 
de l'humble foyer de l' artisan que de la tabl« prindére da 
grand seigneur. 

Ma llerté a toujours été mon égide; je n'ai pu commettre 
de mauvaise action, car je n'ai jamais compris qu'un 
homme pût rester en compagnie de luinnAme, quand il 
est obligé de compter avec sa conscience. 

Je n'ai jamais joué ù un jeu ào, hasard, et pourtant je 
croisa la fatalité; j'ai consulté deux fois mademoiaetle 



APPENDICE 357 

Lenormaud, deuxfois elle nem*a prédit que des malheurs; 
lesèY&oements ont bien prouvé qu'elle lisait dans Tavenir. 

Trois fois je me suis battu en duel; une fois surtout 
pour une cause sacrée. Dans de semblables circonstances 
le duel est un devoir. 

J'aime peu qu'on me regarde à travers un lorgnon ; je 
ne pardonne point à quiconque me marche sur le pied et 
m'adresse ensuite une excuse banale. 

J'ai toujours cordialement détesté les Turcs, je les ai 
combattus souvent, mais je n'en ai jamais tué que deux, 
à bout portant, sur le champ de bataille. 

J'ai toujours méprisé les mercenaires, mais je méprise 
plus que les autres ceux qui vendent aux Turcs leurs 
plumes et leurs consciences. 

Entre mes soldats et moi l'affection a toujours été réci- 
proque. 

J'ai horreur de mes vieux habits ; j'ai de la gratitude 
pour qui m'en débarrasse; mais je reste attaché à mes 
vieux mouchoirs, à mes vieux livres, à mes vieux papiers. 

J'ai le caractère difficile, cependant mes domestiques 
m'ont toujours chéri. 

Je n'ai jamais eu qu'un véritable ami et qu'une seule 
amie. Tous les deux m'ont abandomié. 

J'ai aimé de cœur la France, et si je n'étais Hellène jo 
voudrais être Français. 

L'égoïsme des Anglais m'est antipathique, et je crains 
bien que les Anglaises n'aient pas d'âme. 

J'adore la candeur naïve des Allemandes, je trouve dans 
leur blonde beauté l'idéal que rêve le créole bruni par le 



solt'it dt's tropiques. Quanl ans Allemaiids, j'adaiire Iciir 
éniditiim, j'honni-e leur caraclère, mais je les aimerai!» 
mieui s'ils étaient moins froids. 

y ai toujours eu un faibiti pour les Israélites et une pré- 
dileclitHi pour leufs femmes. 

Je n'ai jamais voyagé en Russie, mais je suis conraintTi 
que la bonté est le fond du caractère russe, et je crois que 
k's daiiii's doivent élre les plus sentimentales de l'Eii- 
rop..-. 

La beauté plastique des Grecques n'a jamais pailé qu'ù 
mes yeux ; le cœur est resté froid, et j'ai loujoui-s prèféi* 
le minois chifTomiê de la Parisienne à rèclatante bcAiilé 
des montagnardes du Parnasse et du Pinde. Les ycut 
noirs, les joues colorées, la chevelure d'èbène, voilà, pour 
moi, lafeuune; mais l'ange a les yeuï bleus, les joiu» 
triinspai'entes et les cheveux blonds, comme les rayons 
du soleil qui Ûltrent à travers les nuages. 

J'aime la physionomie régulière du Grec, quand il porte 
la cuirasse et le casque ; mais je ne puis placer une ange- 
lique auréole que sur le front lumineux^ des blondes filles 
de la Germanie. 

J'ai aimé ma patrie connmc on aime une maîtresse ; je 
sui.s patriote et partisan des idées libelles; mais je con- 
fesse que, si j'étais roi, je voudrais être un roi absolu; il 
faut une main puissante et l'unité d'action pour accwnplir 
les grandes choses qui doivent assurer l'aveDÎr de l'hu- 
manité. Je n'ai jamais compris les gouvernements mixtes 
quand ils ne servent qu'à diviser la responsabilité sur 
plusieurs minish'es pour aUéger le fardeau de la royauté. 
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Pour que l'absolutisme ne soit pas ridicule, il faut qiril 
soit exerce par un homme de génie. 

Néron et Caligula sont restés des objets d'horreur o1 
d'exécration à travers les siècles ; la grande figure do 
Jules César est toujours restée debout. 

Soulouque, par exemple, m'a toujours semblé bien 
amusant. 

Je me suis souvent demandé quelle est l'utilité des 
titres honorifiques que les uns se plaisent à prodiguer cl 
que les autres recherchent avec ardeur. 

Le paysan qui me voit passer sous le froc de saint 
Basile, et qui m'appelle : Votre Sainteté! coni])rend-il la 
valeur et la portée de ces deux mots? 

Si j'étais roi, je voudrais être tutoyé par tous' Il nie 
semble que le sujet qui me dirait : JHnvoqm ta pistice, ô 
rail me parlerait au cœur ; tandis que celui qui \uv di- 
rait : Sire, je viens humblement implorer la justice royale 
de Votre Majesté! ne parlerait qu A mou oreille. 

Si j'étais roi, je serais avant tout soldat. Je ne com- 
prends pas qu'on puisse être chef suprême, exiger l'obéis- 
sance, avant d'avoir appris soi-même à obéir... 

Mais à quoi bon cela?... J'ai été soldat sans être roi; 
avant d'être soldai, j'ai été esclave ! 

J'ai souffert sans me plaindre, j'ai (*u le coeur plein d(> 
liaine et je ne me suis pas vengé ! J'ai aimé sans êlre payé 
de retour ! 

Hélas! je elievchais Dieu dans ses d«iix nianifeslalioii<5 
\(^ plus éclatantes : la rontk et la vkhiti';, et je ne trouvai'' 
partout que mécbaneeté et mensonge. Je n'étais cepeminiit 



pas eiicme malhcuruiix ; mon iiialhciti' n'a coinniencé que 
lorhqiic j'eus icncoiitrè réuni dans une môme âme ce 
double rayonnement qui devait m'éblouir! 

Avant cette époque, j'aimais la sociMt^, j'aimais les 
homiQeB '. Il n'y avait pas pour moi de terme moyen, de 
-seiitiinenl intermédiaire entre la haine et l'amour. 

J'ai détesté le méchant, le menteur; mais j'ai méprisé 
le làvhe \ c'est le seul vice auquel je n'aie jamais par- 
donné ! Il y a encore une autre race de gens qui me seni- 
bleui résumer tous les défauts, toutes les petitesses qu'ait 
pu engendrer l'enfer, ne sont les avares ! Gciix-lù m'utit 
rintcoiuiuitre la peur. 

Donc, j'avais une manière de vivre qui di' était propre ; 
je n'étais heureux que seul, seul avec ma pensée ; je rê- 
vai», je faisais des chflleaux en Espagne! Je dtiinaïukis A 
Dieu lu richesse, un nonibie fabuleux de millions, afin Ac 
pouvoir replacer la croix sur la coupole de Sahite-i^uphiu 
til rendiv ma patrie dirétieune à la liberté. Que ne fait-on 
pas avec beaucoup d'argent?... 

Je me contentais de peu, je croyais encore à l'auiiliê, 
je pouvais donc croire aussi â la poi^sibilité du bon- 
liyur ! 

Insensé ! j'étais seul et je voulais être heureux ! 

C'est à cette époque de ma vie que je rencontra une 
ft'rome qui résumait en elle toutes les conditions de mon 
idéal ! 

Je la vis, je l'aimai! 

Elle était bonne, elle êlail belle! .fe cachai avec soin 
l'adoration dont ellf étail l'objet ; peut-être l'a-t-elle devi- 
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liée ; mais jamais un mot iV est sorti de ma bouche» jamais 
une parole n'est tombée de ses lèvres. 

Qu'importait après tout? 

yétaît-ce pas m'arracher à moi-même ? 

Netait-ce pas sortir du monde vulgaire? 

N'était-ce pas ouvrir mon âme au souille viviliant de la 
«livinité? 

J'aimais! j'aimais! 

J'aimais seul, il est vrai ; mais aussi je sou lirai s seul ! 
La douleur qui déchirait mon corps exaltait et rt^lt^vait mou 
cœur; c'était une tendresse bizarre, étrange, inrouiiirise, 
ridicule peut-être? Un ami me Ta bien dit en riant, il 
m'a appelé berger en me récitant d(!s vers de Dnnit ; mais 
eUe^ellc savait que je n'étais pas dangenMJx, rt j'avais 
l'inexprimable joie de l'aimer à son insu, pcut-étn^ mut 
gré elle, et en dépit de sa parfaite indilîérenei*. 

L'amour est, dit on, un égoïsme à di'ux; moi, j'en .li 
fait un égoïsme individuel ; je me l'aisai» im bonlifiu' di- 
lui appartenir tout entier; ne di'vait-flli' piist^'ln* rontcntr 
à son tour, en sacliant qu'il existait sous le <:ii'l un Unuiinr 
qui l'aimait plus que lui-même? 

Eussé'je même désiré une réciproeilé dr seiitjifj(>nl>, 
aurais-je pu la dem:nider à vAU* qui n<'s'.'j[)jiartrnîiit pus Y 
Rn supposant qu'elle eût pu finir par inniiwv, \mn- 
vais-je lui demander des suaificcs, moi <jui ii«' pouvais 
rien hii oiïrir en échange? CiMtc impossibilité donn: it \An> 
de durée ;i mon amrjur, à la jiMjissnure <ji|i'j'éproi!\;iis en 
In rontenijil.'int: rjni jhmiI répuncin' di* h durée di* {'.nnitm 
quand il devii*n1 inir \ii> à dcnv? 
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J'ui séparé lu rciiimi! ito l'ange : la fuiiiKic, (m la Irouvs 
pailoiit; l'ange, on ne le rencontre qu'une Fois, et qiinti^ 
une fois on l'a rencontré, il faut l'aimer toute la vie, at- 
tendre et se bercer de l'espoir de le retrouver un joui- 
tlans la céleste pairie. 

t'eut-ëtre mes amis ne lue comprendront-ils pas ! Pi'ii 
m'importe! j'aime mieux cela que d'avoir joué uu nllf 
vulgaire dans la comédie sociale et de le raconter ici. h- 
n'ai pas suivi la route battue, et si Dieu, dont j'adore la 
bonté, m'avait doté d'un génie hors ligne, j'uurais pu 
peut-être marcher à lu tète de la société ! Hais je no suis 
qu'un des membres les plus infunes de l'humanité '. 

Le bonheur d'adorer nwn a»g(!, pour lui-même, a duré 
plusieurs années. Je tombai malade, une afTertio]] crudii' 
me cloua pendant trois mois sur un lit de douleurs: ji- 
faillis mourir; la convalescence fut longue; mais la iainp 
use la gaine, te eneiir nsuil le corps. Je n'étais plus silr A'- 
moi-même, mon atnour allait se trahir! 

11 fallut partir ; je quittai Genève, et depuis cette époque 
je n'y suis pas retourné ! 

Le passé n'est plus qu'un souvenir, l'avenir est un pro- 
blème. Les jours que le ciel me garde, je les ai consacrés 
à ma patrie. J'ai voyagé, je voyage encore; le froc que je 
porte n'est qu'un habit de convention, l'habit ne fait pa.'^ 
le moine ; co n'est que par le cœur que j'appartiens à la 
règle de Saint-Basile, et mon (îostume me sert de passe- 
pott aupri^s des bons religieux. 

J'existe depuis <|uarante ans; je n'ai vécu qu'uni- 
seule minute, un seul instant, lorsque, quittant Genève. 



APPENDICE 3()3 

je me suis dit : Je me saaifie^ elle n'en saura rien. 

Voici donc rhistoire de ma vie : j'ai parlé de mes sen- 
sations et fort peu des faits; que mes amis y suppléent. 
Je laisse champ libre à leur imagination; je veux seule- 
ment leur dire ceci : 

L'amour m'a condamné à mort. 

C'est mon cœur qui s* est chargé de mettre la senteneq 
à exécution. 

f/amitié s'est chargée de mon testament! 

En résumé, je suis un compbsé de beaucoup de défauts 
et de qudques qualités ! L'excès de mon amour rachètera- 
l-îl mes fautes? Sera-t-il fait pour moi comme pour Made- 
leine? 

Aujourd'hui même encore, quoique la grâce divine 
m'ait donné la résignation, je vaux bien peu, je le sens, 
mais du moins : J'aime ! 

Frère Si»Oi>. 
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